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& puiíTans ceux qui Pont passédé & sagement conduit ; un Commerce
dont la perte a toujours été ruineuse , & un Commerce que tous ceux
qui -ont prétendu à s empire de la Mer ont tâché -d’acquérir dans tous les
íìecles, ne soit infiniment précieux & en soi-même & dans ses suites.

CHAPITRE XII.

Histoire des Terres Australes.

SECTION I.

Premieres
découver¬
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les &c.

Introduc¬
tion à
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des  Terres
Australes,

Premieres Découvertes îles  Terres Australes. Relation du Voyage de  F e r-
NAND DE QuiROS.

Section S ~ì ’E s t une question agitée depuis Iong 'tems , de savoir fi l'on a acquis
L p] U3 de connoiíTances par la spéculation ou par la pratique , si les plus

grandes découvertes ont été faites par des gens d’un profond savoir , ou
par des gens qui avoient une longue expérience ? Cependant il semble qu il
est assez aisé de,la décider quand on pose bienFétat de la question , puisqu’il
est certain que les [plus utiles découvertes ont été le résultat du juste mélan¬
ge dé lune & de l’autre . C’est à cela que la premiere idée de la possibili¬
té de faire le tour du Monde doit son origine . Colomb, cet habile Génois,
traça d’abord son Système du Monde d’après ses réflexions , en y ajoutant

les lumières que l’expérience lui avoit fournies. Lui , Magellan , Le Maire
&c. étoient des hommes de génie , favans pour leur tems , & qui avoient
de l’expérience ; & fans la réunion de ces qualités nous n’aurions peut -ê¬
tre jamais été redevables au premier da la découverte de FAmérique , de
celle du Détroit qui porte son nom au second , & du passage commode par
le Cap Ilorn au troisième. On ne doit employer dans toutes les entrepri¬
ses da cette nature que des hommes qui joignent aux qualités requises dans
un Marinier , une capacité générale , une teinture des Sciences , & un ju¬
gement solide <3t profond . C’est le manque de ces qualités qui a fait que
le Genre Humain a été amusé longtems de fables frivoles & d’absurdités mon¬
strueuses, substituées à la vérité de lTIistoire . Les voyages ont été en gé¬
néral fi insipides, si ennuyeux , si faux & si contradictoires , qu’on peut
parcourir les plus gros volumes , & demeurer également ignorant fur ce
qu’il yad ’essentiel, & fur les articles de la derniere importance tantpoursoi-
même que pour son Pays. C’est ce qui a mis obstacle non seulement aux
véritables connoissances , mais auísi au Commerce , aux richesses & à
la puissance des Natións , pareeque c’est de la fidélité des Relations
des premieres tentatives que dépend le succès des entreprises qu’on fait
dans la fuite.
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On peut aussi attribuer , en quelque façon , à une Politique intéressée Section
tant de Relations absurdes & ridicules qu’on a données de différentes parties I-
de notre Globe , & sur-tout du Continent Austral , en ce qu’une connoissan - dlim-vcr-
ce plus parfaite de ces Pays ne s’accorderoit vraisemblablement point avec tes des
fintérët de certains Corps ou de certains Particuliers , qui ont un grand cré - Terres
dit . A quel autre principe peut -on attribuer la conduite des Hollandois , Australes
qui paraissent aussi soigneux de supprimer , que d’autres le seraient de pu - ^ c‘
blier toutes les Relations de ce grand Continent , qui pourraient engager à D>où víent
en ouvrir la communication , & à y établir des Colonies ? Peut -on s’empê - qu on en a
cher de croire que la feule raison qui a fait permettre fimpreffiondu Jour - eu jusqu'ici

nal de Pe {fart & d ’autres Voyageurs malheureux -, a été d’intimider les au - (le*Relfp
tres par la vue des maux qu’ils-ont foufferts , par la description defavantageu - Inpaisap
fe du Pays , Lie portrait hideux qu’ils font des habitans de la Nouvelle tes.
Guinée L de la Nouvelle Hollande , &  qu ’ils ont eu dessein de leur ôter Je
courage d’aborder des côtes si sauvages ? 11 est certain que rien ne pourrait

•être plus nuisible à fintérét de toutes les Compagnies des Indes en Europe ,
bien -que rien ne pût peut -être plus contribuer à l’accroissement de l’indu-
strie &  du Commerce,  que le projet formé en 1721 par la CompagnieIIol-
landoife des Indes Occidentales , d’ouvrir un Commerce avec différentes
parties des Terres Australes . II paraît que la Compagnie des Indes Orien¬
tales envisagea la chose fous ce point de vue , ayant fait arrêter Roggeveen ,
qui étoit chargé de la conduite de cette expédition , & confisqué son Vais¬
seau & fa cargaison à Batavia , où il avoit relâché pour prendre des rafraî-
chifiemens (*) . L’Expérience prouve , combien les nouvelles découvertes
font avantageuses au Commerce , aux Manufactures & à la Marine dune
Nation , à quel point elles excitent l’esprit d’industrie , & étendent la sphè¬
re du Commerce & le débit des marchandises . Avec tout cela ces Pays
vraisemblablement riches font entierement négligés , & aucune Nation
de l’Europe n’a tenté d’y établir des Colonies . A en juger par le cli¬
mat , & par les Relations des Voyageurs qui ont touché aux côtes de laNou-vel-

(*) La judicieuse réflexion du fameux Jean de Wìt  est digne d’attention. ,, Quand la
„ Compagnie des Indes Orientales, dit-il,  a été à un certain degré de richesses&de puis-
„ Tance, son intérêt est devenu contraireà celui de son Pays. Car au-lieu que l’avantage
,, des Hollandois consiste dans l’accroissement de leurs Manufactures, de leur Commerce,
1, & de ieur Navigation, celui de la Compagnie est d’enconrager le débit de Manufactu-
,, res étrangères, avec le moins de Commerce& de Navigation qu’il lui est poslible.
» C’est ce qui fait, que c’est une chose décidée, que si la Compagnie trouve plus de pro-
„ fit à apporter des toiles du Japon, des étoffes des Indes &e. que de la foie crue; ou  st
» en rendant les noix, les doux , la canelle& d’autres choses plus rares, elle peut assez
„ en faire monter le prix, pour que cent tonneaux lui rapportent autant que le feroient
» fans cela mille, nous ne devons pas nous attendre qu’eíle apporte des soie crues, ou
» qu’elle fasse la dépense de transporter mille tonneaux d épiceries, bien-que la soie crue
„ sot utile pour nos Manufactures, & que la quantité des épiceries augmenteroit notre
>, Marine.” Cette judicieuse réflexion se vérifie non seulement chez les Hollandois, mais
ailleurs aussi plus près de nous, là où , à la honte éternelle de ceux qui dirigent le Com-
Jft-rce, on le  resserre plutôt qu’on ne l’étend, comme  il est évident par deux Monopoles
riablis dans le Royaume.

Pp 3
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Section  voile Hollande & de la Nouvelle Guinée , il n ’y a point de Terre an mon -'

L de qui soit plus abondance en riches marchandises , ou au moins pluspro-
^âécouver*  P re ^ en  P ro ^u’re - L y .a même des Voyagéurs , qui représentent ce Pays
us des " comme rempli de belles & fertiles vallées , d ’agréables ruiíLaux d ’une eau
Terres pure , abondant en or , argent , noix & fleur de muscade , gingembre , can-
Australes nes  de sucre d’une grosseur extraordinaire , en oiseaux , poissons, & en tout
& c’ ce qui peut contribuer aux besoins & à l’agrénxent de la vie ( *') • Mais com-
Mét]mk  me jusqu ’ici il n ’a point paru de Relation complette des Terres Australes,
qu un se  nous exposerons ce qui se trouve de plus digne d ’attention .dans chaque vo-
propose de  yage , laissant au Lecteur à prononcer fur la vérité des réflexions que nous
suivre. venons  de faire . U nous paroît que c ’est -là la méthode la plus satisfaisan¬

te de traiter l’IIistoire d’un Pays peu connu , & la plus utile pour le suc¬
cès des entreprises qu’on pourroit faire dans la fuite pour faire de nouvelles
découvertes.

Toute la partie Australe de notre Globe a été peu fréquentée . Elle n’au-
foit paru qu’une vaste étendue de mer , si l’on n’eût découvert des Caps &
des Côtes , indices évidens d’un Continent . Dans tous les voyages faits de
ce côté-Ià, en faisant cours vers FOrient entre l’Afrique & 1’Amérique,dans
une étendue de quarante-huit degrés , on a observé des indices continuels
de Terres voisines : ce qui prouve que le Continent Austral est séparé des
autres parties du Globe , c’est qu’on a fait le tour du Globe parallèlement à
TEquateur , en laissant toujours le Continent Austral à côté . De - là vient

• que l’on n’a pas vu encore de preuves démonstratives , que f Amérique soit
contigue à la Russie Asiatique , du côté de la Californie. Mais pour donner ■
une idée plus juste de ce sujet , & pour fournir les matériaux nécessaires à
de nouvelles découvertes , nous ferons un abrégé fidele des principaux vo¬
yages du côté du Sud , & nous ajouterons les réflexions qui naissent
naturellement des faits , fans tordre rien en preuve d’une hypothèse fa¬
vorite (f) .

Ou*

(*) Ce Pays est si peu connu , que quelques Auteurs te prennent pour une partie de l’A*
mérique; d’autres pour un grand Archipel , & un ou deux autres pour une cinquième Par¬
tie du Globe. Dampìer  allure positivement qu’il ne communique nulle part avec l’A-
fíe , PAfrique & l’Amérique. On verra dans la fuite pourquoi nous rappelions un Con¬tinent.

(t ; Noirs donnons le nom de Contineftt Austral à cette partie qui est au-delà des trois
pointes méridionales du Monde connu , c'est-à-dire au-delà du Gap de Bonne-Efpérance,
des Molucques & de l’Isle Célebes , & du Détroit de Magellan; espace qui comprend en¬
viron huit ou dix millions de lieues quarrées, ce qui est plus qu’une des autres parties du
Globe. 11n’est pas possible de supposer une si vaste étendue de Mer , sans qu’il y ait un
Continent & môme un Continent fort étendu, auSuddel ’Asie , pour conserver le juste
& nécessaire équilibre au Globe dans fa rotation. Que l’on examine les deux Hémisphè¬
res , coupés par l’Equateur, & non par le Méridien, & l’on fera étonné de trouver uneíî
grande étendue de terres dans l’un, & 0 peu dans l’autre. On verra par l’examen du
tout , qu’il n’y a qu’un Continent de cent-vingt degrés , séparé par l’Océan Atlantique
d’un côté , tandis que de l’autre il reste une massed’eau de deux-cens-quarante degrés , par¬
semée feulement de quelques petites Isles. De -Ià on peut conclure que le poids de \'Bé-
tóiiphere Arctique ne seroit nullement proportionné à celui de l’Hemisphere Antarctique,
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Outre les voyages faits au Détroit de Magellan , on dit que les premiers Section

qui ont pénétré juíqu’à la Nouvelle Guinée & la Nouvelle Hollande ,
ont été un François , nommé Binot Paulmier de Gonneville, & /Jlvare de ^ couver-
Saavedra,  Espagnol . Tous les meilleurs Historiens conviennent que c’est tes des
su dernier qu’on est redevable de la découverte de la Nouvelle Guinée en Terres
1528,, bien-que les François s’essorcent de faire honneur de cette découver- Australes
te à leur compatriote ; mais la Relation tirée dit-on , des papiers de Gonne- ^ c’
ville,  est si fabuleuse, les récits ont l’air si romanesque , & font si défectueux Déceuver-
pour les dates , la Latitude & la Longitude des lieux dont il fait la deierip - te de la
tion , que nous ne pouvons nous empêcher de regarder le tout comme une Nouvelle
fiction (a) . En en supposant la vérité , ellé ne peut être gueies d aucune
utilité pour faire de nouvelles découvertes , le véritable objet des Journaux n '
de cet ordre . Saavedra  donna à ce Pays le nom de Nouvelle Guinée, parcequ’il
crut qu’il étoit diamétralement opposé à la Guinée d’Afrique , & à cause
de la ressemblance qu’il y a entre les habitans de ces deux Pays pour le teint,
les traits & la chevelure . D’autres rappellent Terre de Papa , 'disant que Papa
signifie noir  dans la Langue du Pays (/-) . Comme à d’autres égards le Jour¬
nal de Saavedra  est fort imparfait , nous le passerons , pour nous arrêter k
ceux des Navigateurs fuivans, qui font plus circonstanciés & plus exacts
dans leurs Relations.

Un des premiers est Don Pedre Fernand de Ouïr os, Portugais de Nation , Fixage de
qui étoit venu à Lima  fur l’Efcadre d’/llvare de Mindana ; & il y a de sap- Quiros
parence qu avant ce tems-là il avoit déja fait un voyage dans la Mer Paci-
fique (c) . En 1606 il partit de Lima,  en qualité de Pilote , fur la Flotte de jj que en
Louis Paz de Torres; il découvrit les Isles de son nom à vingt degrés de 1606.
Latitude & deux-cens-quarante de Longitude . De-Ià continuant fa route,
toujours entre le vingtième & le dixieme parallèle , il découvrit plusieurs
autres Isies inconnues. Guillaume Sclwuten & Hoggeveen  ont depuis tenu
la même route que Outres, & íkRelation est confirmée parles Navigateurs
les plus expérimentés & les plus fideles, bien-qu on lait regardée pendant
longtems à la Cour de Madrid comme un Roman . Le Roi d'Espagne Phi¬
lippe  III , curieux de pqrfeclionner les découvertes faites -dans les Mers Pa¬
cifiques par Galle go & de Mindana, résolut d'envoyer au Pérou Ouiros,  qui
avoit sir ci dans ces deux Expéditions , avec ordre au Viceroi deìui fournir

deux

(«) Iiist. des Navigations aux Terres Au- (r) Hist. Gén. des-Voyages, T. XVI. p.
Unies, T. I. p. 102. 21. Ed. in 4(0.

(/-) Hist. Mod. T. VI. p. 100.

^-moins qu’iln’y ait dans ce dernier un Continent jusqu’à-présent inconnu. Quelle seroit
U conséquenced'une pareille inégalité, c’eíl ce que savent bien ceux qui sont un peu ver-
sés dans les Problèmes Géographiques. 11 suffit pour notre but, que les preuves physi¬
ques, aussi bien que celles que fournitl’expérience, nous assurent qu’il doit nécessaire¬
menty avoir au Sud deI"Equateur une grande étendue de Terres, L c’est ce que eous
si'peUons le Continent Austral(i).

(t) Yoy,  les Oyy.agçj de de Colkâ. de Marrtpoi<  Tt I, lub fia,.
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Section  deux Vaisseaux bien pourvus de tout ce qui étoit nécessaire pour une pareille

L / entreprise . Quiros, nonobstant les cruels travaux qu’il avoit déja essuyés du-
décerner- rant onZe  âées , s’en chargea ; on en verra le succès par l’extrait du Mé-
us des  moire qu’il présenta à la Cour d’Espagne à son retour (a) .
Terres Les Terres,dit -il , nouvellement découvertes , font au Sud de l’Equateur,
Australesâ ]eiir  grandeur égale celle de l’Europe entiere & de l’Alìe Mineure ; elles
ôì  f ont étendues en partie fous la Zone Torride , & par cette raison il croit
Extrais  qu elles abondent en richesses. Elles font , dit-il , une quatrième partie du
du ivJêmoi-  Globe terrestre , assertion que nous ne comprenons pas bien , à moins qu’il-
représentés  compte l’Europe , l’Asie. & l’Afrique pour une partie , les Indes Orien-

ta ês  pour la seconde , l’Amérique pour la troisième , & le Pays nouvelle-
Quiros. ment découvert pour la quatrième (*) . Quant à son étendue , il n’a con¬

nu par lui-même que jusqu’au quinzième degré de Latitude Méridionale ,
mais fur ce que de Torres & Mindana  ont observé il conjecture que le Pavs
peut avoir quatrevingt -dix.degrés de largeur. Les habitans -vers le quin¬
zième degré font de diverses couleurs , blancs, noirs , olivâtres. Toute cet¬
te partie du Monde est fort peuplée & bien cultivée , les habitans font
doux & traitables , & fort industrieux selon les connoissances qu’ils ont.

. Dans son Journal , qui est perdu & auquel il renvoyé , il fait la description
des plantes , des arbres , des animaux, _des oiseaux, & il donne toute l’Hi-
stoire Naturelle du Pays , ’& assure qu’il fournit abondamment tout ce qui
est nécessaire á la vie , de for,  de forgent , des épiceries & des cannes de
sucre. II fait la description de la Baye de St. Jaques & St. Philippe,  qui
est grande &•commode , où il y a un beau Port qu’il nomma Fera Cruz, qui
peut contenir mille Vaisseauxdans  le voisinage de sept Illes j il fit le tour
d’une de ces Istes , qui pouvoit avoir environ cinquante lieues de circuit ;
le Port est à quinze degrés quarante minutes de Latitude Méridionale . Qui¬
ros  setend fur les avantages qu’il y auroit à y établir une Colonie, & il in¬
siste particulièrement fur celui d’unir par-là les vastes domaines de l'Es¬
pagne dans les Indes Orientales & Occidentales , cette Terre étant entre
les unes & les autres , & pouvant procurer le moyen de faire un Commerce
sûr & avantageux entre ces différens Pays. C’est ce qu’il s’ossrit de démon¬
trer aux Commissaires qu’il plairoit au Roi de nommer pour examiner l’af-
faire , pourvu qu’ils fassent juges compétens , & suffisamment versés dans
la Géographie . Nous ignorons si l’on nomma des Commissaires, & si les
propositions de Quiros  furent examinées. 1

Quiros II croit que les divers Peuples du Continent Austral font Commerce en-
croit que  semble , & pour le prouver il dit qu’ils font non seulement de différentes
les divers  couleurs , mais que les uns ont les cheveux noirs , longs & épars , & que d’au-
ds 'L'ares trés *es ont  fp a ŝ & crépus; ils ignorent les Arts,  n ’ont ni Villes , ni For-
Auslrales teresses, ni Loix , ni Souverains , & ils vivent dans cet état de pure Na-
font Com- ' tu*
tycrceen-  ( a) Hist. des Navigations, T. I. p. 104.
ËËVXÏiÏj

( (*) Dans l’Extrait du Mémoire de Quiros,  qui sc trouve dans VHistoire Générale des Fc-
yfiges  T. XVI. p. si , on lit que ces Terres font la cinquième partie du Globe terrestre.
Rem.  du Trad.
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ture (*) ; ce qui fait qu’ils font souvent divisés entre eux par de fréquentes Section
querelles. Leurs armes font lare , des fléchés , des bâtons , des lances, des ^ L
Zagayes de bois. Ils ne fe couvrent le corps que depuis la ceinture jusqu’au dàmÌl7 Smilieu des cuisses, du reste ils ont assez de foin de fe tenir propres ; ils font tes  des' 'gais , accessibles, & doux lorfqu’on en use bien avec eux. Leurs maisons Terres
font de bois , couvertes de feuilles de palmier , ils font des pots dune terre Australesqu’ils fechent au Soleil; ils font des couteaux , des ciseaux , des scies & &c'
d’autres ustensiles de nacre ; ce qui prouve qu’ils ne font pas aussi ignorans ~
dans les Arts que Ouiros  le prétend ; d’autant plus qu’il avoue qu’ils savent
fabriquer des toiles & faire des cordes. 11s ont des Barques fort bien con¬
struites pour aller à la rame & à la voile , & qui voguent avec une grande
vitesse ; preuve évidente qu’ils confinent à des Nations civilisées, ou qu’ilsont eux-mêmes fait quelques progrès dans les Arts (a).

Ils ont en abondance trois fortes de racines , dont ils font leur pain fans Tr»lue-
travail , & qui est d assez bon goût . Le Pays abonde en bons fruits , iiom-
on y trouve des amandes, des cocos, des citrons , des oranges , des guya-
ves , & des mangos. Us tirent des palmiers une liqueur qui ressemble au
vin , & qui en approche ; ils en font du vinaigre , & une forte de miel par
évaporation . Ils ont des cocotiers , dont le fruit leur fournit à manger &
à boire , outre une huile bonne à brûler , qui fort de la coque exposée au
Soleil. 11 paroît par la longue description qu’il fait de ce fruit , que c’est lanoix de cocos , dont il parle comme d’un fruit différent dans un autre endroit
de son Mémoire . Ils font des voiles pour de petites Barques des feuilles
de palmier , & une efpece de nattes fort propres , pour servir à couvrir
le plancher ou de tapisserie. Ouiros  assure aussi qu’il a vu chez eux des me¬
lons , des pommes , des poires , & d’autres fruits d’Europe , meilleurs à pro¬
portion de la chaleur du climat , bien-que ce ne soit pas là une réglé géné¬rale. 11a même goûté leurs feves , qui avec le. porc du Pays' font un fort
bon plat. II y a beaucoup de poules & de chapons , car ils ont Vusage de
châtrer , des perdrix , des canards , des pigeons , des tourterelles , des ra¬
miers , des vaches , des bœufs, des chevres . La mer abonde en toute for¬
te de poisson , desorte que FEquipage de Quiros  en vécut pendant le séjour
qu’il fit dans ses parages. Us y trouvèrent des noix muscades, du macis,
du gingembre , du poivre , dont ils en porterent au Mexique , & il fe trou¬
va à tous égards semblable à celui des Molucques. U parle aussi de canelle,
& dit qu’il est à croire que le doux de gérotìe n’y manque pas , puifqu’il
produit les autres épiceries , & que cette Région n’estpas éloignée du pa¬
rallèle de Ternate , de Banda & des autres Molucques ; raisonnement qui
n’est pas fans vraisemblance. IIy a aussi dequoi faire des cordes &  des voi¬
les , des bois de différentes efpeces , entre autres de l’Ebene ; il fait mention
d’une forte de goudron qu’on tire du cocos , qui peut servir pour eípalmer

les
(a) Pur chas,  T . IV. p. 1423.

(*) 11 faut remarquer que Quiros  parle des Peuples qui habitoient vers les quinze degrésHilarante minutes de Latitude, où il entra ea divers ses Bayes du Continent,
Tome VIII.  Q q

/
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les Barques, étant mêlé avec de la cire & du suif , qu’on y trouve en abon¬
dance ; & il finit en observant qu’il n’y manque que du fer pour la con¬
struction des Vaisseaux, & il pense que peut-être on en trouveroit à une
plus grande distance des Tropiques («) .

Le terroir est riche & fertile , & produit en abondance , & presque sans
culture , toutes sortes de racines & de légumes. Les vallons font entre¬
coupés & arrosés par des Rivières & des Ruisseaux qui tombent des mon¬
tagnes. Plusieurs des Rivières font si grosses , quelles fournissent une
preuve très-forte de la vaste étendue de cette Région . L’air y est salu-
bre & tempéré , ce qu’il prouve par la parfaite santé dont les gens de son
équipage jouirent durant tout le teins de leur séjour : ce qu’il y a de fort
remarquable , c’est qu’on n’y voit , comme en d’autres Pays chauds , ni
fourmis, - ni chenilles, ni moíquites ; on ne trouve ni serpens , ni croco¬
diles ; en un mot rien qui puisse causer la moindre inquiétude & trou¬
bler la plus parfaite tranquillité ; & il ne balance pas à préférer cette Terre à
tout ce que les Espagnols possedent dans les deux Indes.

La Relation qu’il fait de la prise de possession de cette partie du Monde
est assez remarquable , ainsi nous la rapporterons dans ses propres termes ,
d’autant plus qu’on verra par -là que nous sommes obligés de nous borner à
lin Extrait de toute la Piece. ,, Telle est , Lire , la grandeur & la bonté
„ des Terres que j ’ai découvertes , & dont j ’ai déja pris possession au nom
„ de Votre Majesté , & fous votre Bannière Royale , ainsi qu’il paroîtpar
„ les Actes que je garde soigneusement : voici de quelle maniéré j ’y ai pro-
„ cédé. Premierement , Sire , nous dressâmes une Croix & un Autel à
„ f honneur de Notre Dame de Lorette . Nous y fîmes ensuite dire vingt
„ Messes, tous nos gens s’y étant rendus pour recevoir des indulgences
„ le jour de JaPentecôte . Nous fîmes auíîì la Procession de la Féte -Dieu,
„ on y porta le Saint Sacrement , précédé de la Bannière de Votre Majesté.
„ Nous érigeâmes en trois endroits des Colonnes, fur lesquelles on grava

les Armes de Votre Majesté . Par - là vos domaines font prodigieuse¬
ment accrus , cette Contrée s’étendant fans contredit dans le Continent,
j ’ai donc ajouté aux autres titres de Votre Majesté celui de Souverain de
la Terre Australe du Saint-Esprit : puisse son empire s’ctendre fur toute la

, , Terre , pour la gloire de Dieu & l’honneur de Votre Majesté !”
Dans un autre Mémoire , que Pur chas  a conservé en Espagnol , il rap¬

porte la plupart des choses qu on a vues , & plusieurs autres circonstances,
& il semble que c’étoit comme un dernier effort,  pour faire envoyer des
Colonies dans ces Terres éloignées. Outre le Pays dont on a fait la des¬
cription , il donne les noms d’environ une vingtaine d’Istes , telles que Tau-
rnaco, Manicola , Chicayana, Guatopo. Mecarayla , Tucopio, Fonoforo, Pi-
lan , Papon & autres , dont il seroit ennuyeux de rapporter les noms. 11
fait la description de la Baye de St. Philippe & St. Jaques , & du Port de
la Fera Cruz , qu’il croit appartenir au Continent , à cause des hautes mon¬
tagnes doubles, de la largeur de la Rivière Jordan. Qiùros  séjourna dix

jours
(*) Punkis, I. c. p. 1424. IW . des Navigat. I. c,

-)

-)
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jours à Taumaco.  Le Roi ou le Chef , nommé Tamay, & ses Sujets four- Sectionnìrent le Vaisseau de fruits , de racines , & d’eau fraîche . Ce Prince étoit I.
de haute taille , d’une corpulence robuste , le teint plus qu’olivâtre , \qs ^J en:iere%yeux brillans, le nez aquilin , la barbe & les cheveux crépus ; il paroissoit ^des'avoir de l’entendement , son air étoit grave & majestueux. 11 décrivit Terres
par signes environ soixante Iíles , & un grand Pays nommé Manicola, qui Australess’étendoit du Sud-Sud-Est vers le Nord -Est. 11 traçoit des ronds avec son &c‘
doigt , plus ou moins grands , à mesure que rifle dont il parloit étoit gran-de ou petite . Pour représenter le Continent il éteijdoit les bras , montroit
le Soleil ; il fermoit les yeux & faifoit d’autres gestes , pour indiquer qu’ilsaudroit dix semaines pour faire le tour des ífles. Ouiros  vit le lendemain
plusieurs des Naturels , qui s’accordoient parfaitement dans leurs récits. Enpartant il en enleva quatre , dont trois moururent avant son arrivée au Mexi¬
que ; le quatrième , après avoir appris l’Efpagnol , dit les mêmes choses queiès compatriotes.

Cet homme raconta qu’il y avoit à trois journées de navigation de
Taumico  une Ille plus grande que CMcayana& Taumaco  ensemble , qu’ilappelloit Guatopo,  habitée par des hommes blancs, à cheveux de diverses
couleurs. II vantoit extrêmement la fertilité & les richesses de Manicola,& fur les signes qu’il fit , Ouiros  prit la résolution de voir jufqu’où il le com-
prenoit , & si sa relation étoit vraye. A son arrivée à Manicola, il y trou¬va que tout étoit conforme à la description de l’Indien , & qu’il n’en avoit
pas dit assez (a). Quiros  semble croire que ces Ifles sont dans le voisinaged’un Continent , qui s’étend depuis le deux-cens-quarantieme degré de Lon¬gitude jufqu’à la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Guinée , les Ifles de Sa¬
lomon étant dans cette partie de l’Océan , qui s’étend depuis le douzième
degré de Latitude jufqu’à la Ligne ; on pourra juger par les voyages de *Rogseveen& d ’autres, jusqu’où les Navigateurs depuis lui ont trouvé ses
conjectures fondées (*) .

SECTION II . 8EE
ii.

Découvertes de  Guillaume Cornelifz Schouten8 de  Jaques Le Maire, ^couver-
& * Pelsirt (f). S

vìgateurs.L’OcTRoi exclusif accordéàla Compagnie Hollandoife des Ipdes Orien--'j 'taies déplut à un grand nombre , des principaux Marchands de Hollan-
, de , ctf dc  G.O) Purchas,T. I.p. 1425. SchouteR.

(*) Nous n’avons point rapporté les particularitésdu voyage que l'on trouve dans laCollection Françoise, 1. pareeque nous avons quelqúes doutes fur Tautenticité de ceJournal, à cause que Purchas  en parle comme étant perdu. 2. Pareeque tout ce qui«’y trouve, est contenu dans le Mémoire , & dans les Journaux de Schouten & de Rog-Seveen.
(t ) En conservant se fond de ce que nos Âuteurs ont rassemble, nous avons cru devoir
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de , qui avoient envie d’équiper des Vaisseaux à leurs dépens pour faire de
nouvelles découvertes . Us regardoient comme une chose odieuse , que le
Gouvernement , contre la loi de la Nature , les empêchât de profiter des
circonstances sagement ménagées par la Providence . Du nombre de ces
mécontens étoit Isaac Le Maire , riche Marchand d’Amsterdam , habile Né¬
gociant , hardi , entreprenant & homme de tête . II souhaittoit fort
d’employer une partie des richesses qu ’il avoit acquises dans le Com¬
merce pour le bien & l’avantage de la postérité , & de se faire une
réputation par ses découvertes . II s’en entretint avec Guillaume Schoulen,
Marinier expérimenté qui avoit déja fait trois fois le voyage des Indes O-
rientales , en qualité de Pilote , de Maître & de Commis . Le Maire  lui
demanda s’il ne croyoit pas qu’on pût trouver un autre chemin que
celui du Détroit de Magellan pour entrer dans la Mer du Sud ; & si en cas
que l’on en trouvât un les Pays au Sud de ce passage ne fourniroient pas au¬
tant de riches marchandises que les Indes Orientales & Occidentales?
ten  répondit qu’il y avoit toute apparence qu’on pouvoit aller à la Mer dir
Sud par une autre route , & qu’il ne doutoit pas que les Pays au Sud ne
fussent très -fertiles & très -riches . Après plusieurs conversations fur ce su¬

jet , ils se déterminèrent à tenter cette entreprise , pleinement persuadés
que le dessein des Etats -Généraux , en accordant un Octroi à la Compa¬
gnie , n’étoit pas d’ôter à leurs Sujets la liberté de découvrir des Terres au
Sud , par un nouveau chemin différent de ceux du Détroit de Magellan <L
du Cap de Bonne -Espérance . Ils firent donc un Traité ensemble , & équipè¬
rent auPrintems de lan 1615 deux Vaisseaux, ,dont Sclwuten  eut le commande¬

ment : Jaques Le Mah e , fils d'Isaac , l’accompagna en qualité de Commis (a) .
Nous ne suivrons pas nos deux Voyageurs dans toute leur route , nous

nous bornerons aux découvertes qu’ils firent du côté des Terres Austra¬
les. Après avoir découvert & passé un nouveau Détroit , qu ’on appella
le Détroit de Le Maire , ils reconnurent une Isie basse & de peu d’é-
tendue . • On y trouva beaucoup de poisson , de serpens de mer , des
mouettes, - on y vit aussi trois chiens semblables à ceux d’Europe , mais
qui 11’abboyoient point ; les Matelots apportèrent quantité d’herbes , qui a-
voient à peu près le goût du cresson , mais ils ne rencontrèrent point
d’eau douce . II y avoit d’un côté de Fille une bordure d’arbres verds 7
allignés comme au long d’une digue , qui formóient un bel aspect . Cette
Isie , qu’ils appellerent 1’ljle des Chiens , a environ trois lieues de tour &
gît par les quinze degrés , à neuf -cens -vingt -cinq lieues  de la Côte du Pé¬
rou , selon l’estime (/;) (*) .

Qua-
(a)Voy.  pour PEtîbl. de la Compagnie&c. (£) Là-même, p. r4o , 14t.

T . VIII. p, 114 & fuiv.

cn changer la forme, en supprimant ce qui n’á point un rapport direct aux Terres Austra¬
les , en suivant les Auteurs originaux, au-licu qu’ils ont suivi l’ílistoire des Navigation*
Australes, en ajoutant diverses circonstances importantes qu’ils ont négligées, & en réunis
sant autant qu’il a été possible, ce qui sc trouve sur les mêmes lieux dans les diverses
lacions. Rem. du  Trad,

(*) Cette ifle est vraisemblablement une de-celles que Magellan,  au rapport dé



HIST . DES TERRES AUSTRALES . Liv . XVII . Chap. XII .. 309
Quatre jours après , ils découvrirent une grande Ille fort basse, d’où l’on Section

vit venir un Canot , avec quatre Indiens tout nuds & tout rouges , qui a- n.
voient de longs cheveux noirs. Us s&tinrent assez loin du Vaisseau, criant
& faisant des lignes pour inviter les Hollandois à descendre à terre ; mais yers  awV1
personne ne put les entendre , & ils n’entendirent point non plus ce qu’on vigateurs.
leur disoit , quoiqu’on leur parlât Espagnol , Malais , Javanois & Hollandois. Isle san̂
Le Navire s’étant approché à une portée de mousquet de l’Isle , on ne fonej.
trouva point de fond , ce qui fit qu’on la nomma l’JJle fans fond.  Le Canot
retourna trouver quantité d’hommes qui l’attendoient fur le bord de seau.
Peu de tems après il en revint un autre , qui ne voulut point non plus a-
border le Vaisseau. On se parla encore , & l’on ne put s’entendre . Le Ca¬
not tourna fans dessus dessous, mais les Indiens le retournèrent promptement
avec beaucoup d’agilité & d’adresse, & y rentrerent . Us faifoient des lignes
pour inviter à descendre à terre , & on leur en faisoit pour les inviter à
Venir à bord . L’Isle n’est pas large , mais fort longue ; il y a quantité
d’arbres , qui paroissoient être des palmiers & des cocotiers . Elle gît par
les quinze degrés , quinze minutes , & le rivage est de íàble blanc. On y
vit la nuit des feux allumés en divers endroits . Après avoir couru envi¬
ron dix lieues au Sud-Sud-Est , on se trouva le matin proche de la côte,
où l’òn vit encore plusieurs hommes nuds-, qui crioient de maniéré à faire
croire qu’ils defiroient qu’on allât à eux. II vint aussi un Canot vers le Vais¬
seau avec trois hommes , qui crioient de-même , mais qui ne voulurent point
aborder. 11s reçurent avec plaisir des couteaux & de la verroterie , dont
les Matelots de la Chaloupe leur firent présent , sans qu’on entendît un seul
mot de ce qui se disoit de part & d’autre . Un peu après qu’ils eurent
quitté la Chaloupe , ils s’approcherent du Navire , & après lavoir long-
tems considéré il y en eut un qui se bazarda jusqu’à monter dans la ga-
lerie * où il tira les doux des petites fenetres , qui ëtoient aux cabanes
du Commis ÒC  du Maître , & les cacha dans ses longs cheveux. On re¬
marqua que ce qu’ils estimoient le plus étoit le fer ; ils tiroient de toute
leur force les chevilles du corps du Vaisseau, & faifoient de grands ef¬
forts pour les arracher (a) .

Ces Insulaires font de grands larrons ; ils étoient tout nuds , n’ayant qu un Habitons»
petit morceau de natte fur leurs parties naturelles. Us étoient peints du
haut jusqu’au bas de diverses figures , comme de serpens, de dragons &e.
le fond de la couleur étoit d’un bleu tel que celui que cause la poudre à ca¬
non , quand elle a bridé la peau. On leur versa du vin dans leur Canot,
mais ils ne voulurent pas rendre la coupe. Le lendemain Schonten  envoya
la Chaloupe à terre avec seize hommes armés. Dèsqu’ils furent proche de
terre ils virent sortir environ trente hommes d’un bois, qui les attaquè¬
rent avec de grosses massues; ils étoient aussi armés de grands bâtons ,.&.d’u-

(«) Là-même, p. 141-144.
ne

Sar .zon nomma les infortunées. C’eít au moins la conjecture d un Auteur François (1 ) , & efiè-
parole aíTez vraisemblable.

Hist. de» Nayigat. aux Terres Australe» , T. I, p, 355, _ ,
Q<3 3
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Section  ne autre arme , au bout de laquelle il y avoit comme des branches ou des

H. épines ; ils avoient encore des frondes , dont ils jettoient des pierres , mais
Découvcr-  jjs ne  y efferen t personne. On ne leur vit point d’arcs & de fléchés. On
T-rsNa-  vit des femmes , qui vinrent prendre les hommes à la gorge , en faisant de
vigateurs.  grands cris ; on crut que c’étoit qu’elles vouloient les faire retirer . Voyant
•- qu’il n’y avoit rien à faire avec ces Sauvages , ils retournèrent à bord , & on

remit à la voile. Cette Ifle est à cent lieues de celle des Chiens (a) .
Water- Le 1<5, ils virent une autre Ifle à quinze lieues de celle qu ils venoìent de
land. quitter ; le milieu en étoit inondé , mais tout autour il y avoit des arbres. Ils

y trouvèrent un peu d’eau douce , de la même herbe ressemblante au cresson
qu’ils avoient rencontrée dans fille des Chiens , avec quelques écrevices , des
coquillages & des limaçons de bon goût . On donna à cette Ifle le nom ds
Waterland  ou Pays d’eau.

Isle des Le 18 , ils apperçurent une autre Ifle basse, à vingt lieues de la précé-
Mouches. dente , & l’on trouva le long de la côte un fond de quarante brasses. On en¬

voya la Chaloupe chercher de seau ; ceux qui la montoient virent cinq ou
six Sauvages. II y avoit dans l’Iíle beaucoup d’arbres fort verds , & elle étoit
aussi inondée d’eau salée en divers endroits . La prodigieuse quantité de
mouches qu’ils trouvèrent , les empêcha de remplir leurs banques , & ils fu¬
rent obligés de s’en retourner tout couverts de ces infectes. Ils nommè¬
rent cette Ifle YIfle des Mouches, & reprirent Je large fans faire d’autres

_ observations. Quand ils furent à quinze degrés , quatre minutes , quel¬
ques-uns crûrent qu’ils étoient encore à deux-cens-cinquante lieues de la Ter¬
re Australe (b) .

Le 9 de Mai ils étoient à quinze degrés , vingt minutes , & à quinze-
rf’lndiens cens-dix lieues des côtes du Pérou , selon f estime. Ils découvrirent à midi
prise*jà., une Barque, qui passa par le travers du Vaisseau portant au Nord . Le Na¬

vire fit feu fur elle pour la faire amener , mais fans effet. On envoya alors
la Chaloupe avec des gens armés pour s’en saisir, comme ils firent,- ils y
trouvèrent vingt -trois hommes avec quelques femmes & quelques enfans.
11s étoient tout rouges & nuds , ayant seulement quelques mouchoirs de
toile pour couvrir les parties naturelles. Le Bâtiment qu’ils navigeoient
étoit d’une structure fort singulière , mais très -propre à voguer . On n’y
trouva que des hameçons pour pêcher , dont le haut étoit de pierre , &
le bas d’un os noir , ou d’écaille de tortue & de nacre de perles. A-

-, près avoir tâché d’en tirer quelques lumières , & les avoir traités avec
beaucoup de douceur , on leur donna la liberté , & ils prirent leur cours
au Sud-Est (c) .

jjle dc Co-  Le ii  nos Voyageurs fe trouvèrent proche d’une Ifle fort haute , à deu£
cosô?des lieues de laquelle au Sud il y en avoit encore une autre basse, qui paroisse^
Traîtres.! pj us  f ert j]e_ près de cette Ifle une autre Barque vint à eux avec une gran¬

de vitesse , un homme la gouvernant avec deux rames à Parriere. Cette
Isl*

(«) Là-même, p. 144, 145.
(b)  Jbid. p. 145 & siiiv.

(0 Voy. la fuite de la Relatios.
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Isle gît par les seize degrés dix minutes , c’est proprement une haute mon- Section
tagne couverte de Cocotiers. Dèsque le Vaisseau fut établi fur ses amar- li¬
res , on vit trois petits Bâtimens , & dix ou douze Canots , avec de petits te ‘^ vftY'
Pavillons blancs , qui sabordèrent . Ces Canots étoient d’une figure parti - wnNa -. -
culiere , arrondis à lavant & aigus à l’arriere , & nageoient avec une vigateurs.
extrême vitesse. Lorfqu’ils approchoient du Vaisseau les Sauvages fautoient
a la mer , & venoient à bord à la nage , les mains pleines de noix de co¬
cos , qu’ils troquoient pour des doux & de la verroterie , donnant quatre
ou cinq noix pour un clou. Ce trafic en attira un si grand nombre à bord
qu’on ne favoit presque plus de quel côté tourner . Schouten, pour se dé¬
livrer de leur importunité , envoya la Chaloupe pour sonder s’il n’y auroit
point de meilleur mouillage à l’autre Isle. Mais elle fe vit bientôt envi¬
ronnée de quantité de Canots , remplis de gens qui avoient Pair furieux , &
armés de gros bâtons , qui attaquèrent la Chaloupe. Les Matelots tirèrent
trois coups de mousquet au milieu d’eux , dont ils ne firent d’abord que rire
& se moquer , parcequ’il n’y en eut aucun de blessé; mais une nouvelle dé¬
charge ayant fait plus d’effet , ils furent íi effrayés qu’ils s’éloignerent.
Quelques-uns des blessés qu’on fit prisonniers furent bien traités , ce qui en¬
gagea bientôt les autres à venir à bord , avec des marques apparentes d’a-
mitié . Ils étoient hauts , puìssans, robustes & bien proportionnés dans leur
taille , nuds & bons nageurs , d’un teint tirant fur le noir . Leurs cheveuxétoient accommodés de différentes maniérés.

Le 12 , ils revinrent avec des cocos , des bananes, des racines d’ubas ,
quelques petits cochons & des pots pleins d’eau douce , qu’ils troquoient
pour des bagatelles, croyant néanmoins avoir bien dupé les Européens. Ils
ne pouvoient se lasser d’admirer la grandeur & la force du Navire ; ils
frappoient avec des pierres contre le bordage , & levoient les yeux au Ciel
en signe d’admiration. Le Roi de l’Iíle envoya au Vaisseau un sanglier noir,avcc ordre à ceux qui rapportèrent de ne rien prendre . Ensuite il vint lui-
méme dans une grande Pirogue , escortée de vingt -cinq Canots, Quand il
s’approcha du Vaisseau, tous ses gens jetterent de grands cris , & l’on s’i-
magina que c’étoient des complimens de bien-venue ; on y répondit par le
son des trompettes & des tambours , ce qui ne lui causa pas peu de surprise.
Le Roi envoya à Schouten  une natte ; on lui fit présent d’une vieille hache,
de grains de verroterie & de quelques vieux doux , dont il parut satisfait.
11 n’avoit rien qui le distinguât des autres Sauvages , car il étoit tout nud
tomme eux ; on ne s’appercevoit de fa Royauté que pareequ’ils lui obéis¬
saient avec beaucoup de soumission. Pendant un jour ou deux ils  conti¬
nuer ent le Commerce , & à faire amitié aux Hollandois ; mais ceux - ci
commencerent à croire que les Sauvages n’étoient pas sincères, & leurs
soupçons furent bientôt changés en certitude ; ils environnèrent tout d’un.

- coup le Navire , en jettant un grand cri , & l’assaillirent à coups de pier-
re , Je Bâtiment du Roi étant le premier à l’attaqus & la plus furieux
dc tous , mais on les chassa & on les dispersa bientôt par une décharge
à mousquetterie , Óc  de trois pierriers chargés de balles de mousquet
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Section & de vieux doux . Schuten  quitta alors cette Isle , & la nomma ì'IJk

II- Hgs Traîtres (ct ).
Découver-  l ’Amiral Rtìggeveen,  en 1722 , vit aussil’Isle de Cocos & celle des Traî-
m fÊí  tres La premiere paroissoit fort élevée , & peut avoir huit lieues de tour.
Vvigauurs.L’autre lui parut beaucoup plus basse, d’un terroir rougeâtre & fans arbres,
- - s’étendant environ à onze degrés de Latitude Méridionale.
L’Es é Schouten  découvrit une autre Isle , qu’on nomma íEspérance , parcequ’ils ,
lance. se flattoient d’y faire aiguade ; mais s’étant trompés , ils continuèrent leur

route , après avoir repoussé les Insulaires, qui attaquèrent la Chaloupe.
Cette Isle étoit couverte de cocotiers . II y avoit fur la côte des maisons en
divers endroits & un gros bourg. L’Isle étoit montueuse, mais les monta¬
gnes n’étoient pas fort hautes (b) .

Isles de Ayant changé de route ,par l’avis de Schouten, pour passer par le Nord de
Hoorn. k Nouvelle Guinée , ils se trouvèrent le 21 de Mai à une lieue de terre . II
Mœurs (les v qnt  p r£ S de vingt Canots à bord , qui insultèrent le Navire , mais quelques
líabitans,  souris de mousquet ayant blessé deux hommes , ils se retirerent . Le 22 il

vint encore des Canots , qui apportèrent des noix de cocos , des racines
d’ubas avec un cochon en vie & deux rôtis ; on leur donna en échange des
cîoux , de petits couteaux & de la verroterie . Les maisons des Insulaires
étoient bâties proche du rivage , couvertes de feuilles, ayant dix ou douze
pieds de hauteur , avec un trou pour porte . On n’y trouvoit rien que quel¬
ques herbes seches fur lesquelles ils couchent , avec un ou deux hameçons,
& des massues de bois. La maison du Roi , quoique plus grande que les
autres n’étoit pas mieux meublée. Ces Insulaires nagent & plongent avec
beaucoup d’adresse, & ne font pas moins voleurs que ceux des autres Isles
dont on a parlé. Cependant le Roi punit sévèrement le larcin , comme
les Hollandois le virent par rapport à un , qui avoit volé un sabre ; on le
châtia à coups de bâton , & le Roi lui auroit fait couper la tête s’il eût
été informé du fait . Ils avoient une frayeur extrême des armes à feu : le
Roi souhaitta néanmoins qu’on tirât le canon devant lui ; mais quand on le
slt lui & tous ses gens furent saisis d’un si grand effroi,  qu ’íls s’enfui-
xent dans les bois , nonobstant toutes lés assurances qu’on leur avoit don¬
nées • ils revinrent pourtant , mais il n’y avoit pas moyen de les remettre
de leur frayeur. Les Hollandois allerent à terre pour acheter des cochons,
mais ils n’en purent obtenir , parcequ’ils étoient rares ; ils eurent feule¬
ment quelques noix de cocos. Le Roi leur témoigna beaucoup d’amitié,
& les régala ; mais il ne laissa pas de craindre qu’ils n’eussent dessein
d’envahir l’Isle , deforte qu’il promit de leur faire présent,de dix cochons,
s’ils vouloient partir.

Ces Insulaires font généralement hauts & puìssans, d’une taille extraor¬
dinaire , vigoureux & bien proportionnés , & légers à la course; ils ont ls
teint d’un brun jaunâtre , & les cheveux longs & noirs . Us les accommo¬

dent
(a)  Voy. pourl’Etabliffement de la Comi GO Lâ-mêllie, p, 164-166-

jjagntej T. VIII. p. 154-164.



HIST . DES TERRES AUSTRALES . Liv . XVII . Chap. XII . 3, 3
dent de différentes maniérés ; les uns les ont crépus , les autres bien tri - Section
les , d autres hérissés & tout droits fur la tête , d’autres en cinq ou six tref - II.
ses nouées ensemble. Le Roi avoit au côté gauche de la tête une longue fsscssss r'
tresse qui pendoit jusques fur la hanche , le reste étoit noué d’un ou de vcri ss  j
deux nœuds. Ses Courtisans avoient deux tresses aux deux côtés. Les fem\.vigateun.
Hias étoient fort laides, mal-faites , avec de longues mammelles qui leur
pendoient jusques fur le ventre . Hommes & femmes font nuds , à la ré¬
serve de quelques feuilles, qui fervent à couvrir les parties naturelles. On
n’apperçut chez eux aucune trace de Religion , d’Oeconomie , d’Industrie,
ni d’Arts. Ils vivent comme des brutes , & recueillent ce que la terre pro¬
duit d’elle-même. lis ne fement ne ne moissonnent , ne vendent ni n’a-
chettent , ils laissent le foin de tout à la Nature . Ils font extrêmement gour-
mans , & mangent le poisson avec une voracité surprenante. Les Llollan-
dois en ayant pris beaucoup , en firent présent au Roi , qui en mangea fur
le champ tout crud , tête , entrailles , queue , fans rien jetter . Ils n’ont pas
plus de modestie que de religion & d’industrie : ils fe mêlent publiquement
fans honte avec leurs femmes , même tout proche du Roi , quelque respect
qu’ils ayent d’ailleurs pour lui. II y a une bonne Baye au côté méridional de
l’Iíle dans un Golphe , à quatorze degrés , cinquante-six-minutes ; on nom¬
ma cette Ille & une autre les Isles de tíoorn (a) .

Le 21 de Juin , on découvrit cinq ou six petites Isles, couvertes d’ar- Isles Ver-
bres. On vit d’abord venir deux Canots , faits comme ceux des Isles où tes ou de
l’on avoit été , mais plus grands , puifqu’ils pouvoient tenir cinq ou six hom- St -J ean-
mes. Ils sembloient parler la même langue , & étoient plus noirs ; ils a-
voient des arcs & des fléchés. Ils montroient vers l’Ouè'st , & l’on comprit
par leurs signes qu’il y avoit d’autres Isles, que leur Roi y résidoit , & qu’on
y pourroit trouver les choses dont on avoit besoin. On apperçut les jours
íuivans d’autres Iíles , & sur-tout trois fort baises, toutes couvertes d’ar-
bres , qu’on appella les Ifles Vestes.  On en vit auffi une fort haute , qui
avoit sept ou huit collines; on lui donna le nom de St. Jean , à cause
qu’on l’avoit découverte le jour de la St. Jean. Elle peut avoir neuf ou
dix lieues de tour , & il y a quantité de grands arbres. On y voit des plan¬
tations fur le penchant des collines, avec des enfilades de Cocotiers , qui
les environnent . Les habitans font faits comme ceux des autres Isles voisi¬
nes , ils parlent la même langue , & leurs Canots ont la figure de ceux de
ì’Iíle de la Cave,  dont nous dirons un mot dans la Section suivante (b) .

Comme on découvrit d’autres Terres au Sud-Ouëst , qui étoient forthau - côte de la
tes , oli présuma que c’étoit le Cap de la Nouvelle Guinée , fur lequel on N. Gai-
porta . Quand on fut proche de la côte , on ne trouva point de fond. à.
Deux*ou trois Canots remplis de Sauvages attaquèrent la Chaloupe , en jet¬
tent des pierres avec des frondes , mais on les fit bientôt retirer . Les ha¬
bitans de cette côte font fort noirs . ils étoit tout nuds , & parloient un au¬
tre langage que ceux qu’on avoit vus auparavant. Pendant la nuit ils fi¬
rent garde tout le long de la côte , parodiant craindre le Vaisseau. Le ma¬

tin
(«) Là-inême, p. 167-187. (Q Voy. de Dampier,  T. V. p. ioÇ.
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tin ils parurent également farouches , toutes les caresses furent inutiles pour les
engager à venir à bord , ou à troquer des denrées. Bien-qu’on leur parlât d’unton amiable , ils s’assemblerent & attaquèrent le Vaisseau avec leurs frondes,
dont ils fe fer voient avec beaucoup d’adresse. On fit alors jouer le groscanon avec la mousquetterie , & l’on en tua dix ou douze. Les autres fe
jetterentà la mer , nageant & plongeant comme des poissons. Cependantles Hollandois dans leur Chaloupe en firent périr quelques-uns ; on fit auffi
des prisonniers , qu on mit en liberté pour des cochons & des fruits.

Ces Sauvages avoient les deux oreilles & les deux narines percées , & quel¬
ques-uns avoient auffi un trou au diaphragme du nez. Dans tous ces trous
il y avoìt des anneaux. Ils avoient passablement de barbe , fans moustache,
& des bracelets de nacre de perles au - dessus des coudes & aux poignets.
Presque tous vontnuds , n’y en ayant que quelques- uns qui couvrent leurs
parties naturelles dune feuille d’arbre tenue par une ceinture d'écorce. Ils
font puissans& bien proportionnés dans leur taille, ayant les dents noires
-& les cheveux de la même couleur , courts & crépus , mais ils n’approchent
pas tant dé la laine que ceux des Nègres . Ils portent des bonnets d’écor-
ces d’arbre peintes , en mettant deux ou trois l’une fur fautre , qu’ils joi¬
gnent par une efpece de corde dont ils les lacent , & ils fe les mettent autour
de la tête presque comme une coëffure de femme. II y en a qui ont une
petite corbeille de jonc pendue autour d’eux , où il y a de la chaux pour
saupoudrer le pignang qu’ils mangent . Les civilités qu’ils font & les res¬
pects qu’ils rendent , consistent à ôter leur bonnet , & à fe mettre les mains
fur la tète ; ils s’y mettent auffi des feuilles d’arbre pour marquer de l’a-
mitié . En venant à bord ils chantoient tous d’une maniéré , où il y a-
voit assez d’accord. Leurs armes font des frondes , des assagayes d’un
bois dur , il n’y a point de fer , des massues, & des sabres de bois , aux
poignées defquels il y a des ornemens. Ils font agiles à la course , & mor¬
dent rudement , leur coutume étant de mordre comme des chiens. On prit
ce Peuple pour des Papous (a).

Deux jours après , on vit venir à bord plusieurs Canots , dont les
Noirs rompirent leurs assagayes fur leur tête en signe de paix. Leurs Ca¬nots étoient mieux construits que ceux des autres , & ceux qui les con-
duifoient paroissoient plus civilisés, bien-qu’ils fussent nuds jusqu’à la cein¬
ture . Ils n’apportoient rien , quoiqu’ils demandassent tout ce qu’ils vo-yoient , & qu’ii y eût quantité de cocos dans leurs Isles. Us font fort en¬
têtés de leur barbe & en font une grande parade , la poudrant de chaux
auffi bien que leurs cheveux.

Le premier de Juillet le Navire fe trouva entre une Isle de deux lieues de
long & la Nouvelle Guinée ; íl fut bientôt entouré d’une vingtaine de Ca¬
nots des mêmes gens qu’on avoit vu les jours précédens , & qui avoient
rompu leurs assagayes fur leurs têtes . II parut alors que cette cérémonie
n’avoit eu pour but que de tromper ,pareequ’ils avoient cru pouvoir fe ren¬dre maîtres du Vaisseau. Ils commencerenc par aller s’asseoir fur deux an-

&es
(«) Mi íup, p. 191-1 yg.
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cres parées pour mouiller , avec une de leurs rames à la main , imaginantSacmw

hs alloient conduire L Vaiíleau a íec. Les autres s'étant approchés u.
entreprirent de se servir de leurs frondes . Alors on leur envoya des bar - Découvŝ
dées avec de la mitraille , qui en exportèrent douze ou treize , & mirent le ZsNa.
Peste en fuite.

Après avoir vu un grand nombre d’Isles , en continuant leur route nos líffíIII*
Avantuners porterent fur un Cap uni , qu’ils voyoient ; ils trouvèrent ’seau
de diverses couleurs , il y en avoit de verte , de blanche & de jaune - &
comme elle étoit plus douce que celle de la Mer , on présuma quelle ve-
noit dune Riviere , qui s’y déchargeoit . On voyoit auffi flotter des ar¬
bres , des branches & des feuilles, sur lesquelles il y avoit quelquefois des
oiseaux & des écrevisses. * ■*

Le 8 on mouilla à une Isle haute , qui gît à trois degrés , quarante-qua-
tre minutes. Les Insulaires leur firent voir une petite montre de sine -m
bre. C’étoient des Papous , dont les ornemens , joints à leur difformité na
tutelle , les rendoient fort hideux : il sembloit que la Nature avoit été auflr
avare pour eux que leur imagination étoit bizarre ; leurs traits , leur fi«-ure
leur taille avoient quelque chose de singulier. Ils avoient les cheveux courts
àc  frisés , des anneaux passés dans le nez & dans les oreilles de petites
plumes fur la tête & fur les bras , des dents de cochon autour du cou &
fur la poitrine . Ils avoient quelque chose de mort dans la phisionomie &
tout étoit rebutant en eux. Les femmes étoient presque affreuses l’un'*
étoit louche , l’autre avoit de grosses jambes mal-fàines, l’autre les bras en¬
flés , ce qui fit juger que l’air étoit mal-sain, d’autant plus que les maisons
etoient élevées fur des pieux à huit ou neuf pieds de terre Les femmes
avoient aussi de longues mammelles, faites presque comme dé gros bovaux
qui leur tomboient jusques fur le nombril ; des ventres ’
tonneaux ; la plupart portoienc des enfans fur leurs dos ,q Uf v d̂ s
me des bosses. Elles avoient des phisionomies de singes, de vilains traits "
les parties naturelles médiocrement couvertes , & le derrière nud comme le
reste du corps ; des cheveux courts , deforte quelles ne différoient des hom.
mes pour ce que l’on voyoit que par les mammelles (a) .

Dans une bonne Baye où l'on mouilla, il y avoit deux villages dont les
habitans envoyerent des noix de cocos avec quelques cochons , mais ils les
voulurent vendre fi cher qu’on ne put troquer avec eux.

Le 15 on côtoya deux Iíles basses à demi - lieue de la côte ; voyant qu’il A
y avoit abondance de noix de cocos , la Chaloupe & le Canot bien armés Mcw>
allerent à terre . Les Insulaires, que l’on avoit irrités par des bravades é '/‘lnson<2?
toient fur leurs gardes , & lorsqu’on voulut débarquer ils tirereut une mnl'/ Arimoî‘
titude de fléchés , & blessèrent seize hommes , deforte qu’on fut oblivé dé
fe retirer , nonobstant les armes à feíi. Le 16 on navigea entre les demr
Iíles , & l’on mouilla: ce même jour -la Chaloupe & le Canot nagèrent en-
core vers la plus petite Ifle , pour tâcher d’avoir des noix. On y mit le fetî
à deux ou trois huttes , & l’on emporta des noix de cocos. Cela rendit

íes
(a)  Voy. la fuite de la même Relation»
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Section  les Insulaires plus pacifiques & plus traitables ; le lendemain ils apportèrent

II- des noix de cocos , des bananes, du gingembre verd , & des racines jaunes
DJcouver-(}ont- on  f e sert au-lieu de íaffran ; ils donnèrent quelques-uns de leurs arcs
îcu1sm‘  avec des fléchés ; , on leur donna en troc de la verroterie , de vieux doux
v'î ateurs.& des couteaux rouillés. On jugea que d’autres Européens avoient abordé

“ à ces Ifles , car on vit quelques pots de fer entre leurs mains ; ils ne paroif-
soient pas surpris de voir un Navire , ni curieux de le visiter comme l’a-
voient été les autres Sauvages; ils faifoient même comprendre qu’ils fa-
voient bien ce que c’étoit que tirer le gros canon. Ils donnoient à. leur Iíle
qui étoit la plus orientale le nom de Moa , à celle qui gîfoit par son travers
celui d’ :nsuu, & à la derniere , qui est la plus haute , gisant à cinq ou six
lieues de la Nouvelle Guinée , celui &Anima.

Quelques années après Tafman  mouilla aussià l’Isle de Moa.  U y trou¬
va beaucoup de rafraîchissemens. Les Insulaires donnèrent une preuve otx
de leur amour pour la justice , ou de la crainte qu’ils ont pour les Européens,
puifqu’ils amenerent à bord un des leurs qui avoit blessé un Matelot d’un
coup de fléché.

L’Amiral Roggevecn  trouva ces Ifles fans peine , vu I’exactitude avec la¬
quelle Schouten  en a marqué la situation. II aborda à celle d'Arimoa;  les
Insulaires témoignèrent une grande hospitalité aux Hollandois ; ils vinrent
avec un grand nombre de Canots , chargés de noix de cocos, de racines,
d’herbes & de figues; on leur montra des' marchandises , mais ils ne vou¬
lurent rien prendre , fe contentant d’accepter quelques petits présens avec
une honnêteté digne de Peuples plus civilisés. On remarqua que toutes
les. fois qu’ils venoient à bord , ils portoient chacun un bâton , au bout du-
quel étoit attachée une cspece de Bannière blanche , apparemment en signe
de paix & de treve avec leurs ennemis , qui selon toutes les apparences étoient
ceux de l’Ifle de Moa.  Ce qui confirma dans cette pensée , c’est que leurs
Canots ne touchoient point à cette Iíle , & qu’ils la passoient toujours
promptement.

j(ie de  Pour revenir à Schouten, nous dirons encore qu’ils reconnurent une belle
Schouten. & grande Iíle , à laquelle on donna son nom. <

Le Capitaine Tafman, qui courut le long de la côte septentrionale de
cette Iíle , nous apprend qu’elle a environ dix-neuf lieues de long , qu’elle
est bien peuplée & abondante . Les Insulaires font actifs , & loin de pa-
roître sauvages , il parut qu’ils faifoient Commerce avant l’arrivée de
Schouten; au moins íi l’on suppose que c’étoit de cette Iíle que venoient
ceux qui montrèrent à ce Capitaine de la porcelaine de la Chine , & plu¬
sieurs choses qu’ils ne pouvoient tenir que des Espagnols. Ils étoient
plus grands' & mieux faits que les habitans des líles voisines: ils avoient
le teint plus jaune ; quelques-uns avoient les cheveux longs , & d’autres les
avoient courts ; leur langage étoit aussi différent de celui des autres líles- 1

Réflexions  La fuite du voyage de Schouten& de Le Maire  n ’entre point dans no*
fur k io [re plan , il suffira de dire qu'ils firent deux-cens-quatre -vingt lieues le long
yaçe de  côtes de la Nouvelle Guinée. Nous ajouterons quelques remarques qtfi
Schouten. paro jssent 'dignes d’attention . En premier lieu , le voyage de Schou-
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ten  fait connoître un cours de navigation qui peut être perfectionné ; & i] Section
n’y a peut-être pas de Nation plus propre à le faire que les Anglois , puis- 11.
que la Compagnie du Sud semble avoir été principalement établie dans la
vue de faire de nouvelles découvertes dans f Océan Pacifique, qui pour- vers Na„
roìent compenser la perte du Commerce de YAjJtente.  Secondement , les yìgateurs.
observations de Sckouten  fur la variation de la Boussole, les marées , les ~
vents & les montagnes que l’on peut voir dans son Journal , indiquent é-
videmment un Continent plus grand & plus étendu , que ce qu’on a décou¬
vert jusqu’ici de la Nouvelle Guinée & de la Nouvelle Hollande , cette der¬
niere étant si fort hors de fa route qu’aucune de ses observations n’y con¬
vient . En troisième lieu , le climat , l’afpect du Pays , les denrées appor¬
tées à bord , & la ressemblance entre les habitans de plusieurs Iíles & ceux
de lieux des Indes Orientales bien connus , font des preuves convaincantes
que la chose est digne d’attention . Supposons que ces Pays ne produisent
ni épiceries , ni les autres marchandises de prix , il est cependant très-appa-
rent , en raisonnant par analogie , qu’ils lbnt aussi capables de les produi¬
re que les Molucques. Quatrièmement , si l’on vouloit alléguer contre
la possibilitéd’y faire des Etablissemens, le voisinage & la jalousie des Hol-
landois & des Espagnols , nous répondons que la supériorité de nos Flottes
& la vigueur qui régné depuis quelque teins dans notre .Ministère, , suffisent
pour mettre les Etablissemens qu’on feroit à couvert de toute insulte ; qu’il
feroit même de l’intérêt de la plupart des Nations de l’Europe & de l’O-
rient de favoriser un Commerce , qui feroit nécessairement baisser le prix
'de quelques-unes des marchandises les plus précieuses. En cinquième lieu,
le grand argument .qu’on fait valoir contre l’Etablissement d’une Colonie
dans la Mer du Sud , c est la difficulté de passer par le Détroit de Ma¬
gellan par celui de Le Maire , ou de doubler le Cap Horn ; cependant
f expérience a fait voir , que les difficultés qu ont rencontrées ceux qui
ont fait ce voyage , doivent être attribuées plutôt à une mauvaiíè direc¬
tion qu’à la chose même. Si des gens partent dans une mauvaise saison
chargés de choses inutiles , manquant des plus nécestaires, avec un équi¬
page foible & vieux , doit - on tirer de-là des conséquences au désavantagé
de s entreprise en elle-même ? N ’en doit-on pas conclure seulement que ces
expéditions ont été dirigées par des gens mal-habiles ou mal-intentionnés ?
Si "le Commandeur Anjou  ne réussit pas , ce ne fut point par son impruden¬
ce , mais par la faute de ses Supérieurs. Si Le Maire  fut plus heureux , on
doit l’attribuer uniquement à la sagesse des mesures de les Commettans.
Enfin on íe plaint tous les jours de la décadence du Commerce; de ce qu’il
est gêné par les Octrois exclusifs; de ce qu’ôn est surchargé de marchan¬
dises &c. Peut-il y avoir une perspective plus apparente d’ouvrir de nou¬
veaux débouchés , & de donner un libre cours au travail & à l’industrie
de la Nation , qu’en faisant des Etablissemens dans quelqu’une des Isles de
la Mer du Sud , & en ouvrant par-là une nouvelle & abondante source
de richesses & de navigation ? Nous avons peut -être perdu la plus belle oc¬
casion, lorsqu’on auroit pu s’emparer de la belle Isle de Juan Fernanàès,
& l’enlever aux indolens Espagnols , qui n’onc peut -être d’autre raison de
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Tefnpêcher de tomber entre les mains des Marchands Angiois , sinon qu’ifàrendraient les Philippines moins avantageuses à Ja Couronne d’EspagneL’occasion est perdue , il est vrai , mais elle pourroit renaître ; & ce quenous venons d’indiquer,pourroit ne pas être inutile,si la Grande-Bretagnese trouvait encore engagée en guerre avec l’Espagne. Nous finirons cesremarques par la réponse à une objection. On dira peut -être que les dé¬couvertes faites jusqu’à-présent dans les Mers dû Sud , se réduisent à quel¬ques petites Ifles ou à un Continent , que Ton n’a pas suffisamment examstnés. Mais eest -là ne rien dire , si l’on convient que celles de ces Isles,qu’on a bien reconnues , font habitées , & que le Continent , que l’on neconnaît pas encore bien , est situé de façon à justifier nos conjectures.En un mot , e’est prétendre seulement qu’il y a de Timprudence à ten¬ter la découverte de Terres dont oíî n’est pas certain de tirer des pro¬fits immenses; ce qui est en partie soutenir qu’on ne doit pas entrepren¬dre dtí tout de faire de nouvelles découvertes . Si l’on avait toujoursraisonné ainsi, nous connaîtrions les Indes Orientales & Occidentales beau¬coup moins encore que les Terres Australes. Et l’on peut juger par leschangemens arrivés depuis ces découvertes , quelles auroient été les suitesde cette ignorance (*).

Nous confirmerons ces conjectures en rapportant ce que d’autres Voya¬geurs ont observé dans ces parages.
Le Capitaine Pelfart,  qui montait un Vaisseau nommé Batavia , fut sé¬paré par la tempête le 4 juin 1628 dune Flotte partie de Hollande , & fitnaufrage à la hauteur du vingt -huitieme degré de Latitude Méridionale.L’équipage s’étant sauvé à terre , le Capitaine s'embarqua dans l’Esquif pour

al-
(*) On ne sera peut-être pasfâché de trouver un petit Vocabulaire de la Langue de laNouvelle Guinée . Le grand nombre d’onomatopées , ou d’imitations du son des chosesqu’on veut désigner , parmi toutes les Nations , semble indiquer la possibilité d'inven¬ter une Langue universelle ; au moins cela marque que la Nature dicte les mêmes ex¬pressions pour exprimer les mêmes sensations , quelques changemens que la corruptionou le raffinement du langage introduisent avec le tetns. On ne peut disconvenir queles hommes de tous les Pays n’ayent donné aux animaux des noms , qui font une imi¬tation du cri qui les dilllngue . On en trouve des exemples fans nombre dans toutes lesLangues , & c’est-là la vrayé Langue primitive & ses racines . II scroit aisé de porter cetteidée plus loin , mais ce seroit une digression étrangère à notre sujet'.

Foule
Hameçon
Roi
Noix de cocos
Eau
Poison
Feuilles d'un arire ou plantePinaJJè
Fer
Tète
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Le Fentre Balang.

OtitrouVe dansPAuteur François un très-long Vocabulaire, qui nescrviroitqu’à fatiguerle Lecteur.
^
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aller chercher de l’eau dont on manquoít. Ayant pris hauteur , il trouva Sectïoh
vingt -huìt degrés , treize minutes : bientôt il eut la vue d’une Côte , qu’il Jl.
prit pour la Terre ferme j s’en étant approché le lendemain 9 de Juin , il la
trouva balle , fans arbres & pleine de rochers , à peu près de même hau- verS  Ma-
leur que la Côte de Douvres en Angleterre . íl apperçut une petite anse a-vìgatam
vec un fond de fable, dans laquelle il voulut entrer , mais la mer y brifoit
si rudement , qu’il fut obligé de s'éloigner fans pouvoir approcher de terre.
Il courut de même inutilement cette côte pendant trois jours , allant an
Nord , fans pouvoir saborder , tant elle ctoit escarpée , & fans appercevoir
■aucune anse. Le 13 de Juin il prit hauteur de vingt -cinq degrés , quarante
minutes , vis-à-vis d’une côte escarpée de rochers rouges de la même éléva¬
tion , contre laquelle la vague sc rompoit fortement . La te rre paroissoit de
loin fertile & pleine d’herbe . Enfin le 14 , à vingt -quatre degrés , il apper¬
çut de la fumée. La Chaloupe rama promptement vers cet endroit dans
l’efpérance d’y trouver des hommes , & par conséquent de l’eau. Mais elle
y trouva la côte escarpée , pleine de rochers , & la mer assez grosse pour lui
ôter tout moyen d’y aborder . Dans cette extrémité six Matelots , se fiant
fur leur adresse à nager , sautèrent hors du bord & gagnèrent la terre avec
des peines infinies , la Chaloupe restant à l’ancre. Les Matelots cherche-
rent de l’eau pendant tout le jour , & apperçurent quatre Sauvages qui s’ap-
prochoient d’eux, marchant à quatre pattes. Un .Hollandois ayant paru
proche d’eux , ils se ieverent de bout & prirent la fuite , enforte que ceux
mêmes qui étoient dans la Chaloupe les virent distinctement. Ils étoient
noirs , tout -à-fait nuds, n’étant pas même couverts au-dessous de la cein¬
ture . Les six Matelots n’ayant point trouvé d’eau regagnèrent la Chalou¬
pe . Le 15 Pelfarî découvrit entre deux Caps un petit Golphe qu’il prit
pour une crique , mais ce n étoit qu un cul-de-iac formé par une chaîne de
rochers escarpes. Plus loin il trouva d autres ouvertures , où la mer moins
agitée permit à ses gens de prendre terre près d’une longue plage de fable.
On fe mit aussitôt à creuser des puits , fans succès néanmoins , car l’c iu se
trouva salée, mais par bonheur on trouva dans un creux de rocher quelque
eau de pluie. Ils trouvèrent aussi fur le fable au même endroit du bois brû¬
lé , des cendres , & quelques restes d’éerevisses grillées.

La terre au-delà des rochers de la côte étoit une rase campagne , fans
herbes ni arbres , où ils ne virent que des fourmiliieres st élevées & si gros- '
ses, qu’ils les prirent de loin pour des huttes . Les mouches y étoient en si
grand nombre , qu’ils ne favoient comment s’en défendre . Ils apperçu¬
rent huit Sauvages chacun un bâton à la main,qui prirent la fuite dèsqu’on
Moulut aller à leur rencontre . Ayant donc perdu Fespérance de trouver de
seau ils sc rembarquèrent , & prirent enfin la route de Batavia.

Nous  observerons seulement sur cette Relation , qu’il est certain par la Réflexion
situation de la côte , que ce ne peut être que celle de la Nouvelle Hollande ,M i<*B* .
que l’on n’avoit pas bien reconnue jufqu’à ce tems-là. II est vrai qu’on
■débité certaines choses fur les habitans , dont la Relation de Pelfarî  prou - "
■y.e la fausseté. On a dit que quelques Vaisseaux des Judes Hollandois

y
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Section  y ayant voulu mettre du monde à terre , des hommes d une taille gigatl*
ÏM  II . tefque s’y étoient opposés , au-lìeu que Pelsart  ne rencontra d’autre ob-
Décou Rade ' que les rochers , & ne vit d’autres habitans que quelques pauvres
venNa- Sauvages nuds & timides , d’une taille ordinaire . Cela sert à confirmer
vigateurs. nos premières conjectures , ces contes fabuleux n’étant destinés qu’à em-
——°— pêcher d’autres Nations d’aller dans ces Mers , & de faire des découver¬

tes dans le Continent . Ce q?.i fournit de nouvelles preuves , c’est la con¬
duite des Hollandois en général , & l ’air de mystère qu’ils donnèrent au
succès du Vaisseau, qui toucha à la Terre de Carpentier , à la hauteur de
dix degrés trente -six minutes de Latitude Méridionale , & qui revint avec
beaucoup d'or , d’épiceries & d’autres marchandises de prix . Pour que
cette avanture n’engageât pas d’autres Nations d’y aller , les Hollandois
publièrent que cette cargaison n’étoit pas du produit de la Nouvelle Hol¬
lande , mais que l’on avoit sauvé d’un Vaisseau qui avoit fait naufrage
fur les côtes , bien - que cela fût contredit par le rapport des Officiers
& de l’équipage , à qui le Gouverneur impoía silence. Ces discours spé¬
cieux furent néanmoins accrédités par d’autres Vaisseaux, qui dans la fui¬
te assurèrent avoir été repoussés fur cette côte. Mais comme on n’a ja¬
mais donné au Public des Journaux exacts & bien attestés , on ne peut
gueres ajouter foi à des Histoires qui fe contredisent , & qui sont dé¬
menties par la Relation de Pelsart , mais qui s’accordent parfaitement a-
vec les intérêts & les vues de la Compagnie Hollandoise des Indes O-
rientales . Le grand but de cette Compagnie a toujours été d’être maî¬
tresse du plus riche Commerce des Indes , & non feulement d’en exclure
les autres Nations , mais encore de les empêcher de faire des découver¬
tes qui puissent nuire à son Commerce. Elle a aussi pour maxime de fai¬
re des Molucques & des Isles qui en dépendent , une frontière qui em¬
pêche les Etrangers , & les Hollandois qui ne font pas de son corps , de
naviger sûrement dans ces Mers , & d’avoir connoissance des rades , des ha¬
bitans & de la fertilité du terroir du Continent . II paroît par - là que
la Compagnie est persuadée qu’elle a autant de Terres & de Commerce
qu’elle en peut défendre & conduire , & que ce feroit en diminuer la
valeur que de les étendre davantage, II n’y a donc que le déclin de son
Commerce des Indes Orientales , ou f appréhension que d’autres Nations
ne profitent de son indolence , qui puisse l’engager de tâcher de faire
des Etablissemens dans les Terres Australes , ou de plus grandes décou¬
vertes dans la Nouvelle Hollande , la Nouvelle Guinée , ou dans les Isles
voisines.

SEC-
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SECTION  III.

description de la  Nouvelle Hollande , de la  Nouvelle Zélande , de la  Nou¬
velle Bretagne , de plusieurs Isles des  Terres Australes , V de la  Nou¬

velle Guinée,

T A Nouvelle Hollande est une vaste Région qui s’étend depuis le sixième Section
jusqu’au trente - quatrième degí'é de Latitude , entre le cent - vingt - HI*

Quatrième & le eent-quatrevìngt -septieme degré de Longitude . Elle a l’Ar - lachipel des Molucques au Nord , la Mer des Indes à l’Occident & au Sud , Nouvelle
*e grand Océan Pacifique à l’Orient . Mais dans cette prodigieuse étendue Hollande
°n ne connoît que quelques côtes , fans que l’on puisse dire si elles ap - b c.
Partiennent toutes au même Continent , ou si, comme on le croit plus vrai - sterCïip?semblable, ce sont de grandes Terres séparées entre elles par des canaux de nosZ ia
t\ ler , dont les plus étroits ont été pris par les Navigateurs pour des em- Nouvelle
koúchures de Rivières ; fans que l’on sache non plus fi elle touche vers Hollande,
k Nord à la Nouvelle Guinée , & vers le Sud à Diemen (a) . Dampier (b)

qu'on ne fait pas encore bien fi. c est une Iste ou un Continent,
mais qu’il est certain que ce Pays ne touche ni à l’Asie, ni à f Afrique,
m a l’Amérique.

Les principalesl Contrées de la Nouvelle Hollande font au Nord -Est la
Carpcntaric, dont la côte fait face à l’Ouëst , au fond d’un grand Golphe à
1 entrée duquel font placées les Iîles Molucques. Cette côte fut découverte

1638 par le Général Carpentier.  Au Nord on trouve Arnhem & ,Diemen,
*utre que le Diemen  de Ta!man  dont nous parlerons plus bas, & à la côte
qui regarde le Nord -Ouest la Terre de dc Wìt , découverte en 1628. Cet¬
te partie appellée Diemen  a reçu son nom d Antoine van Diemen, alors Gé¬
néral des Indes , qui contribua selon les apparences beaucoup aux décou¬
vertes faites aux Terres Australes, puisque les Navigateurs ont àl ’envi il¬
lustré son nom , en l’impofant à quantité de Contrées , de Bayes, de Caps,&de Rivières . Vis-à-vis de l’Occident est la Terre d’Eendracht  ou de la Con-
COrffe, celle d’Edels & àeLeeuwin  ou de la Lionne;  cette derniere occupe la
Pointe à l’opposite du Sud-Ouëst. La Concorde  fut découverte en 1616 par
Théodore Hartog ; celle d’Edels  en 1619 par Jean d’Edels; & celle de la
pionne  en 1622. Au Sud on trouve la Terre de Nuits,  découverte en 1627,

plus au Sud encore , en tirant à l’Est , Diemen,  mais qui peut - être ne
fit pas être regardée comme faiíànt partie de la Nouvelle Hollande . A la
■f Ce  orientale en remontant vers l’Equateur , on trouve la Terre Australe du
p Esprit , découverte par Quiros.  Mais totit ce vaste intervalle entre la
CionneL 'le St. Esprit est tellement inconnu , qu’on ne peut dire qiîel efpa-

y occupent la mer ou la terre . II faut que la cote ait été parcourue en
’Utier jes Navigateurs Hollandois , car la Carte Hollandoiíe publiée par

The*
íìráP^ 'stoireà Navig. aux Terres Au- (O Voyag. T. II. ?. rss.-,5S> T . I.p. 429.

Mine FUI.  S s
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Sectioh Thevenot, rrurque en cette langue un assez grand nombre de gisemen; &

IU- de Rivières . Enfin toute la Région reçut en 1644 le nom général do

^knïla  K° uveIle  Hollande (a ) .
Nouvelle La partie ou Dampìer  aborda en 1688 est basse& unie , & gît à seize de-
Hollande grés cinquante minutes. II y a des bancs de fable près de la mer , les poin-
b --- tes seulement sont pierreuses , comme aufli quelques-unes des Isles de la Baye

Terrer  if ^ mouilla. Le terroir est sec & sablonneux, & l'on n’y a point d’eau à
rZduc-  moins que l’on n’y creuse des puits. Cependant il produit diverses fortes
tum.  d ’arbres ; mais les bois n’y font pas en grand nombre , ni les arbres extrê¬

mement gros. La plupart de ceux que les Anglois virent , leur parurent des
arbres à dragon , les plus grands qu’il y ait . Ils font à peu près de la gros¬
seur de nos gros Pommiers & environ de la même hauteur . L’écorce est
blanchâtre & un peu dure. Les feuilles sont  noires , & il distille de la gom¬
me des nœuds & des crevasses qui font au corps des arbres. En confron¬
tant cette gomme avec du sang de dragon qu’ils avoient à bord , ils la trou¬
vèrent de la même couleur & du même goût . Aucun d’eux ne connoissoít
les autres fortes d’arbres , & ils ne virent point d’arbres fruitiers . II croissoit fous
les arbres une herbe assez longue , mais déliée. En 1699 Dampìer  relâcha
dans une Baye, qu’il appella la Baye des chiens marins. Lâ le terrein est
assez élevé , enforte qu’on peut le voir de huit ou neuf lieues en mer ; il pa-
roît fort uni de loin , mais à mesure qu’on approche , on y trouve quan¬
tité d’éminences , qui ne font ni hautes ni escarpées. La côte est presque
par-tout en écore , mais dans la Baye elle est basse, & ne monte que par
degrés vers l’intérieur du Pays. Le terroir est aussi sablonneux près du ri¬
vage , & produit une espece de gros fenouil marin , qui porte une fleur jau¬
ne. Plus avant il est d’un fable rouge , qui produit quelque peu d’herbe , de
plantes & d’arbriflëaux. L’herbe y croît en touffes , de la grosseur d’un
boisseau, & dispersée çà & là avec un mélange de broussailles, qui ressem¬
blent beaucoup à celles qu’on volt dans les plaines d’Angleterre . On y
trouve aussi divers arbres & arbrisseaux, mais il n’y en a point qui ait plns
de dix pieds de hauteur . Quelques-uns en ont trois  de circonférence , $
leur tronc est de cinq ou lìx pieds jusqu’aux branches , qui forment une
tête assez touffue , & qui font remplies de feuilles étroites L longues ; I3
couleur de ces feuilles étoit blanchâtre d’un côté & verte de J’autre , ceHe
de l’écorce étoit d’un verd pâle. II y avoit de ces arbres qui sentoiei^
bon , & dont le bois , après savoir dépouillé de son écorce , étoit plus ron¬
ge que le sassafras de la Floride . Presque tous les arbres & les arbrisseau^
étoient fleuris , avoient même des bayes. C’étoit au mois d’Août . Les flous*
étoient de différentes couleurs scion l’espece des arbres , il y en avoit u6
rouges , de blanches, de jaunes &c. mais les bleues dominoient , & rendoi^ }.
en général une odeur fort agréable , fans l’ôter à quelques-unes des autres. I
y avoit aussi de très-petites fleurs d’une beauté òc  d ’une odeur merveille 1'
lë , que Dampìer  n’avoit vu nulle part , outre quelques plantes , des herbe5)
â des fleurs à longue tige (/>) . DaI1

(«) Hiíl . deí Navîg. &c. 1. c. p. 430, (b) Dampìer,  T . II. p. 1CL  T . 1̂ ' l’'
432, 433. lííb 110,
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Dans le premier endroit les Anglois ne virent aucune forte d’animaux ter- Section

astres , ni aucune trace de bêtes , si ce n’est une feule fois , & ils crurent UL
que c’étoit la piste d’un mâtin . Mais là où ils abordèrent en 1699 , ils vi-
Tent une forte de lapins , qui diffèrent de ceux des Indes Occidentales , fur- Nouvelle
tout à l’égard des pattes de devant , que les premiers ont fort courtes ; mais Hollande
ils s’en servent tout de-même à fauter, & leur chair n’est pas moins bonne . &c‘
Ils ne virent d’aiîleurs qu’une forte de Guanos , differens de ceux qu’ils a- , m ûx
voient vus ailleurs, en ce qu’ils avoient la tête plus grosse & plus laide , &
qu’ils n’ont pour toute queue qu’un gros moignon , qui ressemble à une autre
tête , quoiqu’il n’y ait point de bouche nid ’yeux ,•d’ailleurs leurs quatre jam¬
bes lbnt de la même longueur. On diroit aussi par les jointures , que ces
animaux peuvent marcher également la tête ou k queue la premiere . Ils
font tachetés de noir & de blanc fur le dos , & ont des écailles comme les
crocodiles. Ils marchent fort lentement , & lorfqu’on s approche d’eux ils
s’arrêtent & sifflent fans prendre la fuite. Quand on les  ouvre , ils ont une
odeur fort désagréable , & leur foie est tacheté de noir & de jaune. Dam-
fier  dit qu’il u’a vu de fa vie de créature si laide & si dégoûtante («) .

En 1688 , il vit quelques petits oiseaux terrestres , qui ne font pas plus Oiseaux.
gros qu’un merle , & il n’y avoit que peu d’oifeaux marins. En 1699 les
Anglois virent des aigles , & cinq ou six fortes de petits oiseaux , dont les
plus gros n’excédoient pas la grosseur des alouettes . Quelques-uns n’étoient
pas plus gros que des roitelets , mais ils avoient tous un chant fort aigu &
très-mélodieux . A l’égard des oiseaux de Riviere & de Mer , ils trouvè¬
rent des canards, descorlieus , des chasseurs d’écrevices , des cormorans,
des mouettes , des pélicans & quelques autres elpeces , dont Damf m  n ’a
point vu les semblables dans aucun autre Pays (b) .

La Mer n’est pas fort poissonneuse dans Je lieu où Dompter  aborda en 1688, Voisin,»■
à moins qu’on ne mette au rang des poissons la vache marine & h  tortue
car il y a quantité d’animaux de ces deux efpeces. Mais dans 1 a Baye des
chiens de mer ils trouvèrent , outre un grand nombre de ces animaux , des
limandes,des rayes de plusieurs sortes,des gars , des bonetes &c. Ils,y virent
des moules , des pétoncles , des huîtres communes & des longues , des nacres
&c. Le rivage étoit couvert d’un nombre de coquilles fort extraordinaires
A d’une grande beauté , soit pour la couleur ou pour la figure ; ellesétoienc
admirablement tachetées de rouge , de verd , de jaune &c. jamais Dampier
h’en avoit vu de si curieuses. D’ailleurs on trouve là des tortues vertes qui
Pèsent environ deux-cens livres. Ils prirent entre autres un chien marin,
qui avoit onze pieds de long , l’eípace entre les deux yeux étoit de vingt
Pouces & il y en avoit dix-huit d’un coin de la gueule à l’autre. Son
estomac étoit comme un sac de cuir fort épais , & si dur qu’à peine un
couteau bien affilé put le couper. On y trouva la tête & les os d’un
hippopotame (c) . , , ,

LesHabitans de la Contrée ou Ion aborda en 1688 , font les gens du Habitant
mon-

(«) Dampier,  T . II. I. c.T. IV. p. 111,112. (c)  Le llàs . T. U, p, T, IV. M
W Lemômc,T.U. l. c.T. IV.p.110,111. 112,113.
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monde les plus misérables. . Dampier  dit (a)  que les Hottentots , quelque
gueux qu’ils soient , sont riches au prix d’eux , puisqu’ils ont des maisons
& des habits de peaux , des brebis , de la volaille , des fruits &c. ce que les
autres n’ont pas ; & à la figure humaine près ils ne diffèrent gueres des
brutes . Us sont grands , droits & menus, & ont les membres longs & dé¬
liés , la tête groíle , le front rond , & les sourcils épais. Ils ont toujours les
paupières à mQitié fermées , pour empêcher que les mouches ne leur donnent
dans les yeux. Aussi sont-elles si incommodes , que quelque chose qu’on
fasse avec un éventail on ne peut les empêcher de donner au visage , & sans
le secours des deux mains elles entreroient dans les narines , & même dans
la bouche si les levres n’étoient pas bien fermées. De-là vient qu’étant in¬
commodés de ces insectes dès leur enfance , ils réouvrent jamais les yeux
comme les autres Peuples. Aussi ne sauroient - ils voir de loin , à moins
qu’ils ne levent la tête , comme s’ils vouloient voir quelque chose au-dessus
d’eux. Us  ont le nez gros , les levres épaisses& la bouche grande. On ne
fait s’ils s’arrachent les deux dents de devant de la mâchoire supérieure , mais
elles manquent à tous , tant aux hommes qu’aux femmes , tant aux jeunes
qu’aux vieux. Us ont le visage long & la physionomie désagréable , fans
avoir un seul trait capable de plaire. Leurs cheveux sont noirs , courts
& crépus comme ceux des Negres . Ils sont noirs comme les Negres
de Guinée.

Us n’ont point d’habits , mais seulement un morceau d’écorce d’arbre
attaché au milieu du corps en forme de ceinture , & une. poignée d’her-
be longue , ou trois ou quatre petites branches chargées de feuilles, soutenues
par leur ceinture p our couvrir leur nudité. Us n’ont point non plus de mai¬
sons , mais ils couchent à l’air fans aucune couverture , n’ayant pour lit que
la terre & pour dais que le Ciel. On ne fait si chaque homme a fa femme»
ou si tout est commun entre eux ; ce qu’il y a de certain , c’est qu’ils demeu¬
rent en troupe de vingt ou trente hommes, , femmes & enfans pêle -mêle*
Leur unique nourriture est un petit poisson qu’ils prennent , en faisant des
réservoirs de pierres en travers des petits bras de mer. Chaque marée y
jette de petits poissons, qui y demeurent , & que ces Sauvages ne man¬
quent pas d’aller chercher quand la mer est retirée . C’est le principal de
leur pêche , car ils n’ont point d’instrumens pour prendre de gros poissons»
quand même ils se présenteroient , mais il est rare que ceux-ci demeurent
en arriéré quand la mer se retire . Quand seau est basse, ils cherchent dasls
les autres lieux des pétoncles , des moules & des limaçons ; encore y a-t-ij
bien peu de ces coquillages , desorte que leur principale subsistance dépend
de ce que la mer laisse dans leurs réservoirs . Qu’il y en ait peu ou beau¬
coup , ils ramassent & s’en vont au lieu de leur demeure. C’est-là que leS
attendent les vieillards & les enfans qui ne peuvent pas marcher à caused13
leur âge. Aussitôt qu’ils sont arrivés , ils grillent fur les charbons ce que &
Providence leur a donné , & le mangent en commun. Quelquefois ils.pren¬
nent du poisson autant qu’il leur en faut pour se régaler abondamment , ^

G) Da npìer, T. II. I. c,
queh

4»



HIST . DES TERRES AUSTRALES . Liv . XVII . Chap.  XII . 325
quelquefois auffi à peine en attrappent -ils assez pour en goûter . Mais soit Section
qifils en ayent peu ou beaucoup , tout le monde en a fa part , tant les en- m.
fans que les vieillards , qui ne peuvent pas aller à la petite guerre comme
les autres. Après qu’ils ont mangé ils se couchent j .ssqu’au reflux , alors tout Nouvelle
le monde se met en marche : qu il soit jour ou nuit , qu’il pleuve ou qu il Hollande
fasse beau tems , c’est la même chose , il faut marcher ou jeûner . La terre
ne produit rien qui puisse fournir à leur subsistance. Ils n’ont ni herbes , ni ~~
légumes , ni aucune forte de grain , qu'on ait vu . U n y a point auffi d’oi-
seaux ou de bêtes qu’ils puissent prendre , parcequ’iîs n’ont aucune forte
d’instrumens (a) .

11s ne paraissent point faits au travail , car les Anglois en 'ayant ha¬
billés quelques-uns dans l’efpérance d’en tirer du service , pour transporter
de seau , tous les signes qu’ils leur firent furent inutiles • quand on leur eut
mis à chacun un petit barril fur le corps , ils demeurèrent fans mouvement
comme autant de statues , grimaçant comme des singes , & se regardant les
uns les autres , déserté que les Anglois furent obligés de porter leur eau eux-
mêmes . Les Sauvages se dépouillèrent de leurs habits , comme s'imaginant
qu’ils n’étoient faits que pour travailler (b) .

On n’a remarqué aucune trace de Religion parmi eux. Ils ont quelques Armes.
armes pour défendre leurs réservoirs , ou pour combattre leurs ennemis , st
quelqu’un se' présente pour attaquer leur misérable pêche . Les uns ont des
épées de bois , & d’autres des efpeces de lances. Leur épée est un morceau
de bois en forme de coutelas . Leur lance , un bâton long & droit , pointu
par un bout , & qu’on met ensuite au feu pour le faire durcir. Dampier
n’a point vu de fer ni d’autre métal . II paraît qu’ils savent combattre
quand ils sont animés. Lorsque Dampier  aborda la seconde fois à la Nou¬
velle Hollande , il eut à soutenir un combat contre quelques-uns des Sauva¬
ges , dont 1un lui darda une lance , qui ne le manqua gueres (d),

II semble y avoir quelque efpece de gouvernement & de subordination Leur
parmi eux , car les Anglois remarqueront entre les Naturels avec lesquels ils chef'
avoient été aux prises , un Sauvage qui par fa conduite & son extérieur sem-
bloit être leur Chef ou leur Prince . C’étoit un jeune homme d’une taille
médiocre , fort vif & plein de courage , o loiqu’il ne fût pas auffi bien tour¬
né que quelques-uns des autres. II avoit lui seul un cercle de peinture blan¬
che , qui ressembloit à de la chaux , autour des yeux , & une raye de la mê¬
me couleur depuis le haut du front jufqu’au bout du nez. Sa poitrine étoit
auffi peinte de blanc , avec une partie de ses bras ; si c’étoit pour l’orne-
nrent , ou pour se rendre pins terrible , à l’exemple de quelques Indiens qui
font fort guerriers , c’est ce que l’on ignore . Quoi qu’il en soit , ce blanc ne
servoit qu’à relever fa difformité naturelle , & Dampier  assure qu’entre la
grande variété de Sauvages qu il a vus en ía vie , il n en a jamais trouvé
de si affreux & de si laids que ceux -ci . L’endroit dont il s’agit n’est pas

à

(a) Damïler,  T . II . p. 169 171. (0  Ibid . T. IV. p. 132,
(b)  Ibid . p. 174» 175-
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Section  à plus de quarante ou cinquante lieues au Sud-Ouëst de celui où il avoíê

I1L, touché en 1688 («)-
Dcscríp-  l £S  Anglois virent quantité d’endroits où ces Sauvages avoìent alla-
Nouveifew.é du feu , & planté trois ou quatre branches d’arbres pour se garantirHollande de la brise de la mer. Ib trouvèrent dans tous ces gîtes de gros monceaux
br . de coquilles de poisson de plusieurs sortes , & il y a de l’appareuce que
■ ces gens - là ne vivoient pas d’autre chose. Ib attrappent leur poisson à

coquille sur les rochers , quand la mer a refoulé. Du reste , ils ressemblent
en tout aux autres (b). '

Descrip-  Le terrein de cc  quartier ressemble beaucoup á celui dont on a vu la def-
tinn d 'un  cription plus haut . II est bas , & paroît enfermé du côté de la mer par une
«me Qm-  j ongUe  chaîne de dunes, qui empêchent de voir plus avant dans le Pays. Les
tm%  marées font si hautes en cet endroit , que la côte paroît fort basse au vif

de l’eau , mais elle est d’une hauteur médiocre quand la mer a refoulé , & il
n’y a pas moyen d’y aborder alors avec une Chaloupe , parceque le rivageest tout couvert de rochers , mais en haute marée on passe par dessus jufqu’à
une Baye sablonneuse qui régné tout le long de cette côte. Le terroir , à cinqou íìx-ccns verges dans le Pays , est aride & sablonneux, & ne porte que desarbrisseaux & des buissons. Les uns étoient couverts de fleurs jaunes , les
autres de bleues, & quelques-uns de blanches , dont la plupart avoient une
odeur fort agréable. II y avoit un certain fruit fur quelques-uns , qui ref-
sembloit à des cosses de pois , dont chacune renfermoit dix petits pois,
D’ailleurs on trouve id deùx sortes de feves , dont les unes croissent fur urr
buisson, & les autres fur une espece de vigne rampante , qui a les feuil¬
les larges & fort épaisses, & dont la fleur plus grande que celle des feves,
en approche beaucoup pour la figure , mais elle est d’un fort beau rouge
foncé. II y a une autre eípece de petit légume , rouge & dur r qui est auflí
enveloppé d’une cosse, & qui a un petit germe noir , de même que les ser¬
ves. II y avoit quantité de ces fruits fur les dunes près de la mer , les unsétoient verds , les autres mûrs , les autres à terre , mais il ne parut pas qu'on
en eût choisi , & peut-être n’étoient -ilspas bons à manger.

Plus avant dans le Pays , autant que la vue pouvoit s'étendre , le terrein
parut plus bas que près de la mer , fort uni & entre -mêlé de savanes & deforêts . Ces savanes portent une espece d’herbe rude & déliée ; le terroir
est presque par-tout d’un plus gros fable que celui du rivage , mais en quel¬
ques endroits il est argilleux. Dans une grande savane, où les Anglois é-
toient , il y avoit quantité de rochers de cinq ou six pieds de haut , dont le
sommet étoit rond & qui ressembloient à des monceaux de foin ; les uns é-
toient rouges & les autres blancs. On ne voyoit dans les forêts que de pe¬tits arbres , dont les plus gros n’avoient pas trois pieds de circonférence ;
leurs tiges avoient douze ou quatorze pieds de haut , & de petites branches
en formoient la tête . 11 y a d’ailleurs quelques petits mangles noirs fur le
jàord des criques,

, On n’y trouve que peu d’animaux terrestres . Dampier  vit quelques lézards»óí
(*) Dampier,  p . 133, 134» (?) Ls uàe . p, 135, r36.
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& ses gens virent deux ou trois bêtes qui ressembloient à des loups af¬
famés , & qui n’avoient que la peau & les os tant elles étoient maigres.
D’ailleurs ils n’apperçurent qu’un ou deux petits lapins , & un petit ser¬
pent tacheté.

Pour les oiseaux de terre , il y avoit des corneilles semblables aux nô¬
tres , des faucons , dès milans , & quantité de tourterelles bien nourries,
grasses & d ’un bon goût . II y a deux ou trois sortes de petits oise-
aux, dont les plus gros font comme des alouettes ; mais il n’y en a pas
beaucoup ni des uns ni des autres. Les oiseaux de mer sont les pélicans,
les boubis , les buses, les cor lieux, les pies de mer &c. mais ils ne font pas
en grande quantité.

On trouve aussi là des baleines, mais moins grosses que celles des Mers du
Nord . Les Anglois y virent beaucoup de tortues vertes , fans en prendre
aucune. Ils apperçurent quelques chiens marins , & prirent à la ligne quel¬
ques poissons, entre autres de ceux que les Matelots appellent des vieilles.
Il v avoit aussi des huîtres communes & des nacres , des couches , desmou-
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les', des pétoncles &c. Dampier  amassa quelques coquilles fort extraordi¬
naires , & sur-tout d’une espece de moyenne grosseur , qui étoient toutes
garnies de rayons ou de pointes Ça) .

A dix-neuf degrés trente-sept minutes de Latitude, Dampier  découvrit Ijle de
fur les côtes de la Nouvelle Plollande une Isle de cinq ou six lieues de long koiurà
& d’une de large , entourée de petits rochers , qui ne permettent pas à des
Vaisseaux un peu grands d’y entrer . Les grosses marées que ce Voyageur
rencontra peu après lui firent soupçonner qu’il pourroit bien y avoir ici un
Archipel , & peut -être même un passage par le Sud de la Nouvelle Hollande
& de la Nouvelle Guinée dans la grande Mer du Sud vers l’Eíl . Quoi qu’il
en soit , Dampier  descendit dans l’ísle pour y chercher de seau , maïs il n’en
trouva point ; il n’y avoit que deux ou trois fortes de buissons, dont les uns,
qui étoient en plus grand nombre & n’avoient aucune odeur , ressembloient
au Romarin , ce qui fit donner ce nom à l’Iíle . Quelques-uns des autres
buissons ou arbrisseaux étoient chargés de fleurs jaunes & bleues. On y vit
auffi les deux sortes de fèves dont nous avons parlé plus haut , quelques
cormorans , des mouettes , des chasseursd’écrevisses&c. quelques petites oi¬
seaux, & une espece de perroquets blancs, qui alloient par grandes troupes.
Les Anglois y trouvèrent encore des pétoncles , & quantité de petites huî¬
tres , qui croissaient fur les rochers , & qui étoient d’un goût excellent. Us
apperçurent quelques tortues vertes dans la mer , bon nombre de chiens ma¬
tins , & beaucoup de ferpens de plusieurs sortes & de différentes grosseurs.
Les pierres qu’il y avoit dans l’Isle étoient couvertes d’une eípece de rouille
& fort pesantes. On y trouva des buissons brûlés , mais aucun autre signe
slui marquât que slfle fût habitée Çb) .

Quoiqu’il ne soit pas certain que la Terre de Diemen  fasse partie de la Terre de
Nouvelle Hollande , comme la plupart des Cartes la représentent comme Diemen.
sdlc , nous dirons ici ce que l’on en fait. Elle fut découverte en 1642

(p)  Le même, T. IV.p. 136-139. O) Ibid. 124, 125.
par
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Section  p ar  l e Capitaine Abel Janjen Tajman,  parti de Batavia avec deux Vais-
D seaux , nommés le Hcemskerk& le Zeehaan.  Etant à la hauteur de qua-
liondtla  tante - deux degrés vingt - cinq minutes de Latitude du Sud , & à cent-
Nouvelle soixante degrés , cinquante minutes de Longitude , ri découvrit cette Ter-
Hollande re } qu ’il nomma Van Diemen.  II porta au Sud quart fur Est le long

de la côte , & à quarante-quatre degrés de Latitude , où la Terre court à
’ l’Est & ensuite au Nord -Est quart fur le Nord . Etant à quarante-trois

degrés dix minutes de Latitude , & à cent - soixante - sept degrés cin-
quante-cinq, minutes de Longitude , il mouilla dans une Baye, qu’il nom¬
ma la Bayç de Frédéric-Henri.  II entendit ou crut  entendre du bruit fur
le rivage , comme s’il y eût eu du monde , mais il ne découvrit person¬
ne. II vit seulement deux arbres , qui avoient deux brasses ou deux &
demie d’épaisseur, à soixante ou soixante-cinq pieds de haut au-dessous
des branches. On avoit taillé dans lecorce de ces arbres avec un caillou
des degrés pour pouvoir y monter , & aller dénicher des oiseaux. Ces
degrés étoient à cinq pieds de distance les uns des autres , desorte qu’il
faut que les habitans de cette Terre soient dune taille excessive, ou qu’ils

■ se servent de ces degrés d’une maniéré inconnue. Dans l’un de ces ar¬
bres les degrés paroíssoient comme s’ils n’eussent été taillés que depuis
quatre jours . Le bruit que les Hollandois entendirent ressembioit au son
d’une espcce de trompette , qui n’étoit pas fort éloignée , mais cependant
on ne vit personne. Tajman  apperçut des traces de bêtes sauvages , dont
les griffes dévoient être comme celle d’un tigre , ou de quelque autre ani¬
mal pareil. II trouva aussi de la gomme d’arbres & de la laque. La marée
monte & descend en cet endroit environ trois pieds. Les arbres n’y font
pas fort épais , ni embarrassés de buissons ou de brossasses. 11 vit de la
fumée en plusieurs endroits , & ne fit autre chose que planter un po¬
teau , où chacun mit son nom ou sa marque , & auquel on attacha un
Pavillon (a).

Nouvelle A la hauteur de quarante-deux degrés dix minutes de Latitude , & á
Zélande. cent-quatrevingt -huit degrés vingt -huit minutes Tajman  découvrit la Nou-
rr ; vellc  Glande , que l’on croit faire partie d’un grand Continent . La Terre

ayS' est fort élevée & montueuse. Notre Voyageur mouilla dans une Baye,au
quarantième degré cinquante minutes de Latitude . II trouva des habi¬
tans en cet endroit . Ils ont la voix rude & la taille grosse. Ils n’osoient
approcher du Vaisseau qu a la distance d’un jet de pierre , & ils jouoient très-
souvent d’un instrument qui rendoit un son semblable à celui d’une trompet¬
te , à quoi ceux du Vaisseau répondoient par leurs instrumens. Ces Sauva¬
ges étoient d’une couleur entre le brun & le jaune , & avoient  les cheveux
noirs , à peu près aussi longs & auffi épais que ceux des Japonois , attachés
au sommet de la tête avec une plume longue & épaisse au milieu, de la mê¬
me façon que les Japonois attachent les leurs derriere la tête . Ils avoient
le milieu du corps couvert , les uns de nattes , les autres de toile de coton,
mais le reste de leur corps étoit nud. Dès le lendemain ces Sauvages com-

meû'
(<0 ,ReIat. de Tafman  dans les Voyag, de f trial,  T . III, p, 205-, 206.



IIIST . DES TERRES AUSTRALES . Liv . XVII . Chap. XII. 32p
mencerent à devenir plus hardis & plus familiers , jufques-là qu’ils osèrent Section
venir à bord du Heemskerk pour y faire des échanges. Tasman  s ’en étant M.
apperçu , & craignant quelque surprise de la part de ces gens-là , il envoya ts {s rjfj a
fa Chaloupe avec sept hommes , pour avertir ceux du Heemskerk  de ne se pas Nouvelle
trop fier à eux. Les sept hommes , qui étoient fans armes , furent attaqués Hollande
par ces Sauvages, qui en tuerent trois & forcerent les autres de se sauver à
la nage , ce qui fit nommer cet endroit la Baye des JJsasjtns.  Cette Terre pa- 11
rut bonne , fertile & bien située (a) .

Etant à trente -quatre degrés trente - cinq minutes de Latitude du Sud & Jstedes  _
à cent -quatrevingt onze degrés neuf minutes de Longitude , Tasman  trou- troisRoiî'
va une Iíle fur cette côte , qu’on nomma 1'jfie ícs trois Rois.  S ’en étant ap¬
prochés , ils apperçurent fur la montague trente ou trente -cina personnes,
qui étoient d’une taille fort haute , autant qu’on en put juger de loin , &
qui avoient de gros bâtons . Ils crioient d’une voix haute & forte , mais
on ne put comprendre ce qu’ils vouloient . On remarqua que ces Insulaires
faisoient de fort grands pas en marchant . On fit le tour de l’Isle fans y dé¬
couvrir que peu d’habitans , mais point de terres cultivées. On y trouva
une Rivière d’eau douce (b) .

A vingt -deux degrés trente - cinq minutes de Latitude du Sud , & à Ve' des
deux-cens quatre degrés quinze minutes de Longitude , on découvrit une i"ou¬
ille , qui avoit environ deux ou trois milles de circuit , élevée , escarpée & °
ILérile, autant qu’on en put juger ; le vent ne permit pas d’en approcher.
On la nomma l’ifle des Pyljlaerî  ou des Plongeons, à cause du grand nombre
de ces oiseaux qu’on y voit (c) .

Le lendemain on découvrit deux autres Isles , & l ’on s’approcha de la Ife <Tà-
plus septentrionale , la plus grande des deux , mais qui n’est pas haute ; on lìeàiu.
la nomma /Jmjlerdam.  Nos Hollandois y trouvèrent quantité de cochons,
de poules , & de toutes sortes de fruits . Les Insulaires n’avoient point d ar¬
mes , & parurent assez doux & bienfaifans , mais ils ne laislërent pas de vo¬
ler les Hollandois. Au reste il ne faut pas confondre cette Isle avec une
autre du même nom , qui est par les trente -fept degrés quarante-huit mi¬
nutes de Latitude Méridionale , & par les quatrevingt -quinze degrés qua-
rante -quatre minutes de Longitude . Celle-ci est fi remplie de brossasses
qu’on ne peut que difficilement s’y frayer un passage. Vlaming , qui y
aborda en 1696 , n’y trouva ni hommes ni bestiaux, mais seulement quel¬
ques oiseaux & des chiens marins. Le terrein est marécageux à trois pieds
de profondeur fur le roc , qui approche de la pierre ponce , ce qui fait que
les arbres n’y peuvent croître , ni prendre de profondes racines (d).

L’autre Iíle découverte par Tasman  fut nommée Rotterdam; il y relâcha Isa de
aussi Les Insulaires ressemblent à ceux d’Amsterdam. Us font doux & Rotter-
n’ent point d’armes , mais ils font grands voleurs. On y fit de J’eau, & da;a'
on y trouva quelques autres rafraîchissemens. II y a quantité de cocotiers,

plan-
(a)  Relat . de Tasman, «bi sup, p. 207-

209.
O) Ibid. p. 210.
Tome VIII.

(c) Ibid. p. 212.
{d)  Ibid . p 212, 213. Hist. Gân.  des

Voyages, T. XVI. p. 80. m4to.
Tt
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plantés fort régulièrement les uns auprès des autres , & de tfès-beaux jardins •
bien ordonnés, ' & fournis de toutes fortesd ’arbres fruitiers , tous plantés en¬
droits ligne , ce qui fait un très-beî effet p en général tout sentok un Peuple ■
assez civilisé. Après avoir quitté cette Iíle , Tasfnan  résolut , suivant le pre¬
mier  dessein, ^de prendre son cours au Nord jusqu’au dix-septieme degré de •
Latitude Méridionale , & ensuite à s Ouest , sans palier près de fille
des Traîtres & de celle de Hoorn (*) . . Etant à dix - sept degrés dix-
neuf minutes de Latitude , & par le deux - cens - unieme degré trente-
cinq minutes de Longitude , ils se trouvèrent engagés entre dix-neuf ou
vingt Isles , toutes entourées de sables, de bas-fonds , de bancs & de ro¬
chers ; on les nomme, , dans les Cartes , les IJles du Prince Guillaume& les :
Bas-fmâs de Heemskerk ..

II paroít par la fuite , que Tafman  renonça au dessein de faire d autres '
découvertes , & il n’est pas difficiled’en démêler la raison. II ne pouvoit
ignorer qu’à la Latitude où il se trouvoit , il pouvoit en courant le long de
la côte de la Nouvelle Guinée retourner vers l’Est. . II y a donc toute appa¬
rence , comme f observe le judicieux Auteur des Voyages de tìarrïs,  qu ’il é-  -
toit chargé par ses instructions d’aller tout du long des côtes du grand Con- ~
tinent Austral , déja découvert , pour savoir s’il étoit contigu à quelque
autre partie du Monder . Quelques-uns croient que c’est une Iíle séparée par
la Mer des autres parties de la Terre , nonobstant fa vaste étendue , qui est
depuis l’Equatcur jusqu’au quarante -troisieme degré de Latitude Méridiona¬
le , & depuis la cent -vingt -troisieme jusqu’au cent-quatrevingt -dixieme de¬
gré de Longitude (a) . Les raisons de ces instructions , selon la remarque
du même Auteur , pouvoient être : „ qu’une Carte exactement dressée sur
„ les découvertes  de Tafman, pouvoit donner  à h Compagnie des Indes
„ Orientales une connoistance parfaite de l’étendue & de la situation de ces
„ Pays nouvellement découverts , avant que d’exécuter le plan qu’elle mé- -
„ clitoit , d’empêcher qu’ils ne fussent visités ou mieux reconnus par ceux
,, de fa propre Nation , ou par d’autres. C’est aussi ce qui explique pour-
„ quoi l’on a mis la Carte de ces Pays fur le pavé de la Salle de sHôtel -de-
,, ville d’Amsterdam . On a voulu par-là faire entendre aux ilollandois ,
„ que ces Terres font comme en dépôt & en réserve entre les mains de la

Com- '
(a ) Ilarrìs , T. í . p 328.

( *) SÌTasinm  n ’éíoit point gêné par ses instructions, dit un Auteur Anglois ( r) , il est :
difficile de comprendre pourquoi il ne fit pas un plus long séjour dans rifle de Rotterdam,
étant située si commodément pour faire des découvertes. II avoue qu’il alla d’un bout de
l’Isle à l’autre, qu'il trouva que c’étoit un véritable Paradis, & que les Insulaires ne lui
donnerent aucun (ujet de soupçonner leur bonne foi , ni de craindre pour sa sûreté. ■ Une
partie de ses gens auroient pu rester dans rifle , en élevant une médiocre fortification, peu- '
dant que les Vaisseaux auroient été à la découverte des Isles de Salomon d.’un côté , ou diî
Continent de Quiros de l’autre , ne pouvant être fort éloignés ni des unes ni de ['autre. Il
est probable qu’un aufli habile Navigateur ne négligea une íi belle occasion, que parceqU"
ses ordres régloient fa course, Lie teins qu’il devoir y meure: Nous ne pouvons d011C
nous empêcher de regretter la perte de cette occasion. pareequ’il n’y avoic personne pU*3
propreà une pareille entreprise que l’étoit Tafimn.

(í ) Marris,  T , I. p. 31J, -a
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■}j Compagnie des Indes ; enforte que tandis que ies Etrangers admirent cet - Section
5î  te Carte comme une curiosité , chaque Hollandois intelligent put íe dire ; tu.
35 la sagesse de la Compagnie des Indes ! Elle soutient la République au ?;ssc,s>
>, dehors pari empire qu dlepossedeàèja , & par son grand Commerce elle emi- SvcUe
» cht les habitansdu Rays: en me me tems elle nous montre ici ce qu’elle garde  Hollande

f Tf rs e P our  ia mérité , lorsque, par une suite des vicissitudes craquelles" les choses au monde font sujettes , les sources actuelles de ses richesses& de fa .
->puissance viendrontà tarir.  Je ne puis , continue l’Auteur , m’empêcher
" d’appuyer mon opinion fur ce sujet , en rappellant au Lecteur un trait
-, curieux de l’Hiítoire Ancienne , qui nous fournit un exemple de la même
-, nature dans la conduite dune autre République . Diodore de Sicile  ran
" Po« e dans le Livre V . de son Histoire , qu’on avoit découvert à quelques
» journées de navigation à l’Ouëst de la Libie , dans I’Océan dAfrique u.
», ne Iste , dont le terroir étoit fertile , entrecoupé de montagnes & de val
" ,ées- étoit  arrosée de plusieurs Rivières , on y voyoit des jardins
„ remplis de toutes sortes d arbres fruitiers ; en un mot c’'étoit un séjour dé-
„  licieux , & l’on ne pouvoit en imaginer ni en souhaitter un plus beau.
j , L’Historien assure néanmoins que les Carthaginois , ces grands Maîtres
„ de la Mer & du Commerce , bien-qu’ils eussent découvert cette Isle
-- admirable , ne voulurent jamais permettre qu’on y envoyât de Colonie
-, ^ qu.ils la regardoient comme un aíyle pour eux , st jamais il arrivoit
" quclq ue  désastre à la ville de Carthage. Si les Hollandois étoient chaf-
" [es ,de Java , de  Leylon &c. ils fe retireroient vraisemblablement auxMolucques , & profiteroient du Continent Austral.” Nous laissons au
Lecteur a apprécier ces réflexions.

II n’y a rien de particulier dans le reste de h  Rpbrinn A* t  r -Tr
seulement observer qu’il nomme souvent la Nouvelle Bretasn?/ ^ ’? ^  *
parlerons plus bas , Nouvelle Guinée. Nous ajouterons qï ’ifabórcteà Jm ?^
de Jama,  qui est un peu plus à l’Est que celle de Moa . Ils  y trouvèrent
quantité de cocos & d’autres rafraîchissemens. Les habitans font tout -à-fait
noirs , & peuvent répéter fans peine tous les mots qu’ils entendent dire aux
autres , ce qm est une marque que leur langue est fort abondante Elle est
aussi fort difficile à prononcer , pareequ’ils fe fervent beaucoup de la Lettre
R , & même deux ou trois fois dans le même mot (a) .

On  trouve encore indiquée fur quelques Cartes la Terre de Davis , décou- tw . ,*
verte en 1686 par le Capitaine Davis.  Tout ce que l’on en fait , fe  réduit à Davis
ee que rapporte JVnfcr (b) . , , Nous courûmes , dìt-il , Sud-quart à l’Est
„ jusqu a ce que nous eumes atteint vingt -íept degrés vingt minutes de La-
„ titude Méridionale , nous apperçûmes alors une petite Isle basse& fa.
„ blonneufe , & nous entendîmes par  proue un  grand bruit , conrnie celui
„ d’une Mer qui brise contre le rivage ; c’étoit la  nuit . Là-dessus craignant
„ de donner fur la côte , on s’éearta jufqu’au jour , & alors nous appro-
„ châmes de nouveau de la terre , qui fe trouva une petite Isle, oùil n’y

„ avoit
O)  Relat. de Tafinan,  1. c. p. 220. (b)  Voyage de Wafer, daus  le T. lV. de

Dompter,  p . 301.
Tr 2
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„ avoit point de rochers . A douze lieues environ à l’Ouëst nous ap-
,, perçûmes une grande étendue de terre , que nous prîmes pour des IR
„ les, à cause des séparations qu’il y avoit . D’ailleurs il nous sembla
„ qu’elle s’étendoit quinze ou seize lieues en long , & de grandes trou»
„ pes d’oiseaux venoient de ce côté-là. J’avois bonne envie avec plu-
„ sieurs autres de l’équipage d’aller voir cette Terre , mais le Capitaine
„ ne le voulut pas permettre . Cette petite Iíle se trouve à cinq-cens
„ lieues à l’Eíí de Copayapo , & à six- cens des Gallapagos, qui font
„ fous la Ligne .” Le Commandeur Roggeveen  chercha cette Terre en
1722 : étant arrivé à la hauteur de vingt -huit degrés de Latitude Méridio¬
nale & de deux-cens-cinquante un degrés de Longitude , il se flatta de
trouver la Terre da Davis , ce qui le confirma d'abord dans cette opinion,
ce fut une grande quantité d’oiseaux, & la variation duvent , ce qui lui
parut des signes certains qu’il n’étoit pas éloigné de terre . Quelques-uns
mêmes de la Compagnie prétendirent savoir vue , tant la prévention é-
toit forte . Mais après savoir cherchée inutilement , ils ne purent la trou¬
ver . Cela fit juger qu’on avoit passé ce Pays , ou qu’il n’existe point . Mais
il n’est pas surprenant que Roggeveen  sait manqué , puisqu’il paroît par la
Relation de JVafer , qu’il la chercha dix degrés trop à l’Ouëst (a). Ce qu’il
y a de certain , c’est qu’on n’a rien appris de cette Terre depuis 1686?

A douze degrés plus à l’Ouè'st que la hauteur où il avoit cherché la Terre
de Davis , f Amiral Roggeveen(*) découvrit le jour de Pâques 1722 une Ifle,
qu’il appella ì'JJle de Pâques.  Elle gît à vingt -huit degrés & demi de La¬
titude Méridionale , & à deux-cens trente -neuf degrés de Longitude, C’est
ainsi quelle se trouve marquée sur la Carte générale du Monde Austral

de

(a)  Expédition de trois Vaisseaux, T. I. Ch.XI.
( *) Le pere de M. Roggeveen,  homme d’efprit & de génie , qui avoit fait une grande

fortune aux Indes , avoit formé le projet de découvrir le vaste Continent & le grand nom¬
bre d'1 Iles, dont {'existence du côté du Sud est démontrée. 11 présenta en 1699 un Mé¬
moire à la Compagnie des Indes Occidentales , dans bquel il expliquoit son projet. Ce
Mémoire fut bien reçu , & la Compagnie assural’Auteur qu’auffitôt que l’état de ses affai¬
res le permettroit, elle lui fourniroit tout ce qui dépendroit d’elle. Mais les brouilleries
qui survinrent entre l’Espagne & les Provinces-Unies empêchèrent l’effet de ces bonnes
intentions , & M. Roggeveen mourut avant que l’on eût rien fait. Il étoit de la Province
de Zélande, &s’étoit appliqué dès fa jeunesse aux Mathématiques, au moins á cette partie
quia trait à la Géographie, à la Navigation , & à la connoissanceparfaite de notre Glo¬
be. II avoit beaucoup de zele pour le bien de fa Patrie, dont il donna plusieurs preuves,
mais à son avis rien n’approchoit du Projet dont il s’agit , & en mourant il recommanda
à son fils de ne le pas perdre de vue. Après la mort de son pere le jeune Roggeveen  fe
livra entierement aux Etudes, & alla ensuite aux Indes Orientales en qualité de Conseil¬
ler de la Cour de Justice à Batavia. A son retour il résolut d’accomplir la promesse qu’iî
avoit faite à son pere, & présenta en 1721 à la Compagnie des Indes Occidentales un Mé¬
moire , qui ne fut pas moins bien reçu que I’avoit été celui de son pere , mais qui eut son
effet plus promptement. On lui donna peu après une Escadre de  trois Vaisseaux: \’/H-
gle , monté de trente-llx pieces de canon & de cent onze hommes , commandé par le
Capitaine Job Koster; le Tienhoven  de vingt-huit pieces , avec cent hommes , Capitaine
Jaqun & la Galere d’ Afrique  de quatorze pieces, avec soixante hommes1, Ca¬
pitaine Henri llofcntluL
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de M . de Vaugondy,  qui est à la tête de YHistoire des Navigations aux  Section
Terres Australes,  au -lieu que dans ia Carte de M . Buache, elle est mífe au nt-
trente -unieme degré de Latitude & au deux-cens-soixante-dix-huitieme de
Longitude , ce qui fait près de huit -cens lieues de différence en Longitude . Nouvel;e
L’Iíle est d’environ seize lieues de circuit . On envoya le plus petit Vais- Hollande
seau pour sonder & reconnoître la côte ; il rapporta que fille paroiffoit très-
fertile , & qu’il falloit quelle fût habitée , puisqu’on y avoit vu de la fumée “
en divers endroits . Quand l’Efcadre fut environ à deux milles du rivage,
un des habitans vint au devant des Hollandois dans un Canot ; on lui lit li¬
gne d’aller à bord du Vaisseau-Amiral , où il fut bien reçu . On lui donna
d’abord un morceau de toile pour fe couvrir , car il étoit tout nud ; on lui
offrit du corail & d’autres bagatelles , qu’il accepta avec beaucoup de joie.
Il avoit le corps peint de toutes fortes de figures , le teint brun , les oreil¬
les extrêmememnt longues ; il étoit assez grand , fort & robuste , d’une
phisionomie heureuse , gai , vif & agréable dans ses gestes , & quand il par¬
loir. On lui donna un verre de vin , mais au-lieu de le boire il fe le jet-
ta aux yeux , soit qu’il s’imaginât qu’on avoit dessein del ’empoisonner , soit
qu’accoutumé à boire de seau l’odeur du vin lui déplut. On rhabilla ensuite
& on lui mit un chapeau , mais on voyoit bien qu’il n’étoit point à son aise.
On lui donna aussià manger , mais il ne fut se servir ni de cueiller , ni de
fourchette , ni de couteau. Après qu’il eut bien mangé on ordonna aux Musi¬
ciens de jouer de plusieurs instrumens ; la simphonie lui donna beaucoup de
gaieté , & chaque fois qu’on le prit par la main , il fe mit à sauter & à dan¬
ser. On le renvoya ensuite avec les petits présens qu’on lui avoit fait , pour
attirer les autres Insulaires. Mais il parut quitter les Hollandais à regret ,
& commença à crier de toute fa force . Odorroga! Odorroga! On crut qu’en
faiíànt ces cris il imploroit son Dieu , car on vit quantité d’Idoles fur les
côtes. Roggevecn  étant entré au Sud-Est dans le Golphe , plusieurs milliers
des Insulaires s’y rendirent . Quelques- uns apportèrent des poules & des
racines ; plusieurs vinrent à bord & y furent bien traités ; ils vinrent auss en
fouie voir les Vaisseaux de plus près . Ils allumèrent des feux aux pieds de
leurs Idoles pour y faire des offrandes , vraisemblablement dans le dessein
d’implorer leur protection contre des Etrangers , dont f arrivée imprévue les
effrayoit ; car ceux qui étoient assez hardis pour venir à bord donnoient des •
marqhes de crainte , qui faifoient voir qu’ils cherchoient à fe concilier les
Européens plus par un principe de frayeur que par amitié , ou par un prin¬
cipe d’hofpitalité . Le lendemain de grand matin on les vit prosternés devant
leurs Idoles , & ils avoient allumé plusieurs feux , servant apparemment d’ho-
locaustcs du matin. , . , . ,

Comme les Hollandois fe preparoient a descendre a terre , 1 Insulaire qu’ils
avoient reçu deux jours auparavant , vint une seconde fois , accompagné de
plusieurs autres , apportant une grande quantité de provisions que fille
fournit . 11 y avoit parmi eux un homme tout blanc , qui portoit des
pendans d’oreille ronds & blancs, fort gros ; il avoit Pair extrêmement
dévot , ce qui fit juger que c’étoit un de leurs Prêtres . Pendant ce com¬
merce d’amitié , un des Insulaires qui étoit dans son Canot , fut tué d’un

T t 3 coup
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ne fait comment. Ce malheureux accident répandit

une^si grande",consternation parmi eux , que la plupart se jetterent dans
la mer pour gagner la côte à la nage. Les Hollandois prirent alors ter¬
re au nombre de cent-cinquantu hommes. Ils trouvèrent la foule fi gran¬
de*que pour avancer il falloit fe faire jour par force , & quelques- uns
des nabitans touchèrent leurs armes ; craignant fans-doute quelque sur¬
prise , ils firent feu fur eux , ce qui les dispersa tout d’un coup , mais quel¬
ques momens après ils fe rallièrent ; cependant ils n’approcherent plus de si
près , & fe tinrent à la distance de dix pas. Cette décharge avoit blessé&
tué plusieurs des Insulaires , du nombre des derniers fut celui qui avoit
été deux fois à bord avec tant dissection , ce qui chigrina beaucoup les
Hollandois. Pour avoir les corps morts , ils leur apportèrent encore toutes
sortes de vivres . Leur consternation étoit fort grande ; ils firent des cris
& des lamentations lugubres. Hommes , femmes & enfans allèrent au-de¬
vant des Hollandois portant des branches de palme & une espace cféten¬
dard rouge óc  blanc ; leurs préfens consistoient en figues d’Inde , noix , can¬
nes de sucre, racines & poules. Ils leur montrèrent même leurs femmes ,
en leur faisant connoître qu’ils pouvoient en disposer : enfin ils n’oublierent
rien de ce qui pouvoit marquer leur amitié , leur crainte & leur soumission.
Les Hollandois de leur côté lèur firent présent de plusieurs bagatelles pour
les rassurer (a) .

Comme les Insulaires virent par-là qu’ils n’avóient plus rien à craindre .,
ils apportèrent encore cinq-cens poules toutes en vie , des racines rouges &
blanches , & une grande quantité de patates , dont ils íe fervent au-heu de
pain , quelques centaines de cannes de sucre , outre beaucoup de pisangs ; ce
font des figues d’Inde , grosses comme une courge óc  longues à proportion,
couvertes dune écorce verte , óc  dont la chair est douce comme du miel.
On en trouve quelquefois jufqu’à cent à une feule tige . Les feuilles font
larges de trois pieds , & longues de six à huit pieds. Les Hollandois ne vi¬
rent d’autres animaux que des oiseaux de toute efpece. Us jugèrent néanmoins
qu’il pouvoit y avoir dans le cœur du Pays d’autres animaux , parceque les
.habitans firent connoître qu’ils avoient vu des cochons , quand ils virent ceux
qui étoient fur les Vaisseaux.

Habitarn, ' ' Us fe servent de pots de terre pour apprêter leurs mets , & tirent leur
mœurs& principale subsistance du produit de la terre . II parut aux Hollandois que
Commis.chaque famille avoit son hameau séparé des autres. Leurs cabanes ont qua¬

rante ou cinquante pieds de profondeur , fur six ou huit de largeur ; elles
font construites d’un grand nombre de perches , cimentées par une terre
grasse ou limon , & couvertes de feuilles de palmier. Tout étoit planté,
semé & labouré dans l’Iíle , les arpens étoient séparés les uns des autres ri¬
vée beaucoup d’exactìtude , & les limites tirées au cordeau. Dans le tems
que les Hollandois y étoient , tous les fruits & toutes les plantes étoient dans
leur maturité , deforte qu’on ne pouvoit voir rien de plus beau óc  de plus
agréable à l’œil que toute cette Isle : la verdure du Printems y étoit

me-
O ) Expédition de, trois Vaisseaux, T. I. Ch. XI.
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mêlée avec une grande abondance des . fruits de f Automne. U y avoitSECTreir
peu de meubles dans les maisons , mais suffisamment pour faire connaître m.
que les Arts ne font pas toutA -fait inconnus à ces Insulaires. Ilsavoient desjvA ^Q ■
couvertures rouges ot blanches, qui leur fervoient tantôt d habit , tantôt de Nouvelle
matelas.- Letoffe étoit douce au tact comme de la foie , & il y a de l’appa- Hollande
rence qu’ils ont des métiers pour la fabriquer.'

Ces Insulaires font en général vifs, , bien faits , vigoureux , assez déliés,
& légers à la course. - Ils ont l’air deux , agréable , modeste & soumis, &
font extrêmement timides & craintifs, - Toutes les fois qu’ils apportoient
quelques provisions aux Ilollandois , ils les jettoient à leurs pieds avec pré¬
cipitation , & s’en retournoient dans le moment auffi vîte qu’ils pòuvoient.
Ils font en général bruns comme les Espagnols ; on en trouve cependant
qui font assez noirs , & d’autres qui font tout -à-fait blancs,- II y en a enco¬
re dont le teint est rougeâtre , comme s’ils étoient brûlés du Soleil Les
oreilles leur pendent jufqu’aux épaules, & quelques-uns y portoient deux
boules blanches fort grosses, comme un grand ornement . Us ont le corps
peint de tontes  fortes de figures d’oifeaux & d’autres animaux , présomp¬
tion très-forte qu’ils ne leur font pas inconnus , & plusieurs de ces figures
étoient bien faites & naturelles.

Les femmes font en général fardées d’un rouge très-vif , qui surpasse de
beaucoup celui que nous connoissons en Europe , les Hollandois ne pu¬
rent découvrir de quoi les Insulaires composent une si belle couleur.' Elles
fe couvrent de ces couvertures rouges & blanches , dont on a parlé , & por-=
tent un petit chapeau fait de roseau ou de paille. Elles parurent ni fort
modestes ni fort chastes ; elles -s’assirent souvent près des Hollandois , & íe
déshabillèrent en les agaçant par toutes sortes de gestes , & d’autres les ap»
pelloient dans leurs maisons. Ce qu’il y a dé plus singulier , c’est qu’on ne '
vit aucunes armes à ces Insulaires ; en cas d attaque iis avoient recours à
leurs Idoles , dont ils imploraient la protection avec beaucoup d’ardeur &
de dévotion . Quel dommage que des âmes si bien disposées në soient pas
instruites de la connoissance du vrai Dieu ! Les statués ■de leurs Divinités
étoient toutes de pierre , de figure humaine , avec de grandes oreilles: la
tête étoit ornée d’une couronne , le tout fait & proportionné selon les ré¬
glés de fart , ce qui étonna beaucoup les Hollandois. Autour de ces Idoles,
à vingt & trente pas à la ronde , il y avoir un parquet fait de pierres blan¬
ches. Plusieurs des habitans servoient les Idoles plus fréquemment & avec
plus-de dévotion & de zele , ce qui fit croire qúe c’étoient des Prêtres,
d’autant plus qu’on voyoit fur eux quelques marques de distinction ; iis a-
Voient non seulement de grosses boules à leurs oreilles , mais aussi la tête
toute rasée; Us portoient un bonnet fait de plumes blanches & noires , ■
qui ressembioient parfaitement à celles de Cicogdes , ce qui fit d’abord con¬
jecturer aux Hollandois que ces oiseaux, en quittant l’Europe , pourraient se -
•réfugier ici en partie .- Mais f Auteur du Journal n’a pas trouvé cette con¬
jecture fondée , comme il paroît par des remarques curieuses qu’il fait fur

oiseaux. On
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On n’apperçut aucune trace de Gouvernement ou de subordination par*

mi ces Insulaires, & on ne put savoir s’ils étoient soumis à quelque Chef
ou Prince . Ils se voyoient & se parloient sans distinction , & il ne pa-
roissoit point que cette égalité troublât le moins du monde la bonne har¬
monie entre eux. On remarquoit que le plus âgé gouvernoit dans chaque
maison & donnoít les ordres . II sembloit qu'on avoit du respect pour les
plus anciens ; le bon-sens & la nature dictent assez ces distinctions. Les
plus âgés portoient des plumes qui ressembloient à celles d’autruche , & a-
voient un bâton à la main , ce que les Hollandois regardèrent comme une
marque d’autorité . L*Auteur du Journal croit qu'on pourroit faire un Eta¬
blissement avantageux dans cette Isle : le climat est beau , tout y est cultivé
«St labouré. Le terroir seroit propre pour y semer des grains , «St il y a
des endroits élevés où l’on poùrroit planter des vignes. Les Hollandois
auroient pu certainement faire-là de grandes découvertes , aussi bien que
fur le Continent , qu’ils avoient lieu de croire n’être pas fort éloigné , íi
malheureusement ils n’avoient été chassés en mer par un vent d'Ouest fort
violent , dans le tems qu’ils se préparoient à parcourir l'Iste (a) .

Après avoir fait huit-cens lieues depuis l'Iste de Pâques íàns voir aucune
terre ; ils découvrirent enfin à la hauteur de quinze degrés quarante -cinq
minutes de Latitude Australe , & à deux-cens quatrevingt degrés de Longi¬
tude , une Iíle , que l’Auteur crut n’avoir pas encore été reconnue ; elle a
environ trois lieues de circuit , à il y a un Lac au milieu. II lui donna le
nom de Carlshof.

■ Après s’être éloignés de cette Isle,, les Vaisseaux se trouvèrent pendant
la nuit poussés entre plusieurs Isles & rochers , & la Galère d'Afrique  s ’en-
gagea entre quelques rochers . Au bruit que l’on fit pour dégager ce Vais¬
seau, les Insulaires allumèrent des feux en plusieurs endroits , & accouru¬
rent en foule fur le rivage . Comme on craignit quelque surprise pendant
l'obscurité , on fit feu sur eux pour les écarter . Ces Isles font situées entre
le quinzième & le seizieme degré de Latitude Méridionale , à douze lieues
à l’Ouest de Carlshof ; chacune peut avoir quatre ou cinq lieues de circuit.
On appella celle contre laquelle le Vaisseau avoit échoué ïljle Pernicieuse  ,
deux autres les deux Freres, & la quatrième la Sœur.  Elles étoient toutes
quatre tapissées d’une verdure charmante , & garnies de beaux arbres , par¬
mi lesquels il y avoit beaucoup de cocotiers. A ségard des herbes , elles
se trouvèrent fort salutaires pour les malades. On y trouva aussi beaucoup
démoulés , de nacres , de mere-perles , d’huîtres à perles , desorte qu’il y
a bien de l’apparence qu’on pourroit y établir urne pêcherie de perles fort
avantageuse , d’autant plus que les Hollandois en trouvèrent dans quelques
huîtres que les habitans avoient arrachées des rochers . Ces Isles sont
extrêmement basses, ensorte qu’ellesétoient inondées en quelques endroits»
mais les habitans y navigeoient avec de bons Canots , & d’autres BâtimenS
pourvus de cables & de voiles. II y avoit aussi en quelques endroits du riva'
ge des cordes , dont le fil ressembloit plutôt au chanvre qu’au lin.

(«) ubi supra.
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Les habitans de l’Iíle Pernicieuse font plus grands que ceux de rifle de

Pâques ; quelques-uns des Matelots assurèrent qu’iJs avoient vu des vestiges
de pied de ces Insulaires , qui avoient vingt pouces de long. Ils avoient
tous le corps peint de diverses couleurs ; leurs cheveux font fort longs &
noirs , ou bruns tirant un peu fur le roux. Leur phisionomie n’annonce
pas un naturel doux & humain , ils l’ont tous fort cruelle & méchante . Ils
portoient des piques de la longueur de dix-huit à vingt pieds , 6c marchoient
par troupes de cinquante ou cent. Ils faifoient signe aux Hollandois d’aller
à eux , en fe retirant de l’autre côté de flíle , apparemment dans le dessein
de les attirer dans quelque embuscade (a).

A huit lieues à l’Ouëst on trouve fille Aurore, ainsi nommé parceque
Roggeveen  la découvrit à la pointe du jour . Elle a environ quatre lieues de
circuit , & est couverte de brossasses& d’arbres , & tapissée d’une très-belle
verdure . Une autre Isle fut nommée Vêpres, parcequ’on la découvrit le soir.Celle-ci a environ douze lieues de tour , elle est fort basse, du reste très-
belle & garnie d’arbres (b).

A vingt -cinq lieues à l’Ouest de l'Ifle Pernicieuse , il y a six Ifles que les
Hollandois nomment le Labyrinthe, parcequ’ils furent obligés de faire plu¬
sieurs détours pour en sortir . Elles font situées tout près les unes des
autres , fort riantes , & prises ensemble elles peuvent avoir une étendue
de trente lieues. On apperçut plusieurs habitans qui fe promenoient
dans leurs Canots le long de la côte ; mais n’en ayant point vu fur le
rivage , & y ayant du danger à y mouiller , on ne Jes reconnut pas
de plus près.

Au feizieme degré de Latitude Australe & à deux-cens quatrevingt -cinq
degrés de Longitude , les Hollandois découvrirent une Isle , qu’ils appelle¬
ront l' Ifle de Récréation, à cause des herbes salutaires qu’ils y trouvèrent . Ilsmirent deux Chaloupes en mer bien montées pour aller à terre . Les In¬
sulaires ne s’apperçurent pas plutôt de leur dessein, qu’ils íe porterent en
foule fur la côte pour s’opposer à la descente. Ils étoient armés de lon¬
gues piques , & montroient aux Hollandois qu’ils favoient bien les manier,
mais le feu de la moufquetterie les effraya & les fit retirer . Les Hollandois
prirent alors terre , & leur montrèrent de petits miroirs , du corail & d’au-
tres bagatelles : ils Rapprochèrent , & après qu’ils eurent repu ces préfens,
ils laisseront aux Hollandois la liberté de voir f intérieur du Pays & d’y cueil¬lir des herbes ; ils leur aidèrent même.

Le lendemain ils y retourneront en plus grand nombre , non seulement
pour cueillir des herbes , mais pour y faire quelque autre découverte avan¬
tageuse. La premiere chose qu’ils firent en arrivant , fut de donner au Roi
vu.Chef de fille des miroirs , du corail & d’autres quinquailleries. Illes
accepta, mais avec une espece d’indifférence & de dédain , qui ne présa-
geoit rien de bon ; il est vrai qu’il fit en échange un présent de noix de co¬
cos. Ce Chef étoit distingué des autres Insulaires par quelques ornemens
dé nacre de perles , qu’il portoit autour du corps & des bras , de la valeur

d’en-
(a)  Expédition de trois VaisseauxT. I. Ch, 12. (/-) lbid. Ch. 13.
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d’environ íìx-cens florins de Hollande. Les femmes admirèrent beaucoup
le teint blanc des Hollandois & leur firent mille caresses, mais tout cela n’é-
toit que feinte ; elles ne les cajolèrent tant que pour les endormir & les
tromper plus sûrement ; desorte que fi ces Insulaires enflent pris autant de
précaution en exécutant leurs mauvais desseins, les Hollandois auroient tous
perdu la vie. Les Insulaires les laissèrent avancer dans le Pays , en montantfar des rochers qui bordoient une vallée profonde , & leur montrèrent mê¬
me le chemin ; mais quand ils les virent engagés ils les quittèrent . Quel¬
ques milliers sortirent des creux des montagnes ; leur Chef donna un signal,
oc ils accablèrent les Hollandois d’une grêle . de pierres , fans néanmoins
leur faire aucun mal. Ceux-ci firent bonne contenance & répondirent par
le fen de leur mouíquetterie , qui tua beaucoup de ces Insulaires, & à la
premiere décharge leur Chef fut tué. Cela ne fit que les animer davanta¬
ge , & ils continuèrent avec plus de fureur à jetter des pierres. Après
que le combat eut duré quelque tems avec beaucoup d’opiniâtreté , les Hol¬
landois , qui se battoient toujours en retraite du côté du rivage , gagnè¬
rent leurs Chaloupes tous blessés, cependant les Insulaires avoient beau¬
coup plus perdu . Aucun des deux Partis n’eut sujet de se vanter ; les
Hollandois furent contens de s’être tirés de ce mauvais pas à tout prix , L
les Insulaires ne l'étoicnt pas moins de s’être délivrés de ces Etrangers ,
s’imaginant qu'ils avoient de mauvais desseins, qu’ils cach oient fous le pré¬texte de cueillir des herbes.

Cette Ifle a environ douze lieues de circuit ; le terroir en est très-fer-
tile ; il y avoit une grande quantité d’arbres , principalement des palmiers,
des cocotiers & du bois de fer. II est fort vraisemblable qu’il se trouve
des métaux dans 1 Isle & d’autres choses précieuses : f Auteur du Journal
ne f assure pourtant point , ni ne dit les raisons qui firent conjecturer qu’il
y a des Mines. Les Insulaires étoient fort adroits , d’une taille médiocre,
forts & robustes , vifs & bien faits. Us avoient les cheveux longs , noirs
& luisans, graissés d’huile de cocos , ainsi que c’est la coutume de plusieurs
Nations Indiennes . Ils avoient tout le corps peint comme ceux dessille
de Pâques. Les hommes se couvroient le milieu du corps d’un rêt , qui
leur passoit entre les cuisses, mais les femmes étoient entierement couver¬
tes d’une étoffe aussi douce au toucher que la foie. Ellés portoient auífl
des ornemens de nacre de perles autour du corps & des bras. Elles font
droites , dégagées & gentilles ; leurs traits ne font pas désagréables,
bien-qu’elles ayent cet air fade , qui est ordinaire à toutes les Noires &
à toutes les Mulâtres , de grosses levres , le front rond , mais les yeux noirs,
vifs & perçans (a) .-

Au douzième degré de Latitude du Sud & à deux-cens-quatrevingt -dix
degrés de Longitude , les Hollandois découvrirent plusieurs Iíles ; en en ap¬
prochant ils trouvèrent qu’elles étoient plantées de beaux arbres , & qu’el*les produifoient toutes fortes d’herbes , de légumes & de plantes. Les Ha-
bitans vinrent au devant des Vaisseaux, & leur ossroient toutes sortes de

pois*Ú) Expédition1. c. Çh. 14. ■
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poissons, des noix de cocos , des pifangs , & d’autres fruits excellens. OnS ectios
leur donna en échange quelques merceries, 11 parut bientôt que ces Isles lll.
étoient fort peuplées , puifqu’à l’arrivée des Hollandois le rivage étoit cou-
Vert de plusieurs milliers d’hommes & de femmes. La plupart des hom- Nouveiîe
mes avoient des arcs & des fléchés : il y avoic parmi eux un homme res- Hollande
pectable & distingué par son extérieur ; les Hollandois jugèrent par les hon - &c.
neurs qu’on lui rendoit , que c’étoit leur Chef. II fe mit dans un Canot a- - **“
Vec une femme jeune & blanche , qui s'aflit à son côté . Plusieurs autres
Canots les entouroient avec beaucoup d’empressement , & leur servoient de
gardes. Tous ces Insulaires font blancs, & ne diffèrent à cet égard des
Européens , qu’en ce que quelques-uns font fort hâlés par l’ardeur du So¬
leil. Ils paroissoient bonnes gens , assez vifs & gais , doux & humains les
uns envers les autres , & l’on n’appercevoit rien de sauvage dans leurs
maniérés. Ils n’avoient point le corps peint comme ceux des autres líles,
mais étoient vêtus depuis la ceinture jufqu’aux talons de franges , & d’une
efpece d’étoffe artistement tissue. Ils avoient la tête couverte d’un cha¬
peau pareil très-fin & fort large , pour se garantir de l’ardeur du Soleil.
Ils portoient autour du cou des coliers de toutes sortes de fleurs odoriféran¬
tes . Ces líles présentoient de toutes parts des objets fort rians ; elles étoient
entrecoupées de montagnes & de vallées fort agréables.Quelques-unes avoient
dix , quinze & jusqu a vingt milles de circuit . On les appella les IJIes de Bau-
inan.  II parut que chaque famille s’y gouvernoit à part . Les possessions é-
toient séparées les unes des autres , de la même maniéré que dans rifle de
Pâques. Cetoit à tous égards la Nation la plus civilisée' que les Hollandois
enflent encore vue dans ces Mers . Au-lieu de témoigner la moindre appré¬
hension à l’arrivée de ces Etrangers , ils en parurent charmés , les traitèrent
avec toute l’humanité possible, & témoignèrent beaucoup de regret quand
ils virent quils fe préparoient à partir O) .

A un peu moins d’onze degres de Latitude Méridionale , nos Voya - r/les  *
geurs découvrirent deux Isles extrêmement étendues , quils appelleront Tienho-
Tit nhovcn& Gronlngue. La premiere paroissoit de loin très -riante , cou- vJ n & ds
verte de belle verdure & d arbres. Ils la côtoyèrent pendant une journée ^ WHv
entiere fans en trouver la fin. Ils remarquerent cependant quelle s’étendoit b
en demi-cercle vers Fille de Groningue ; desorte qu’il est probable que ces
deux prétendues líles ne font qu’un Pays contigu & une langue de la Terre
Australe même (b) .

On trouve aussi un grand nombre d’Iíîes fur la côte de la Nouvelle Gui- V;s de  ^
née. L’Isle Blanche,  que Dampier  nomma ainsi à cause de la quantité de ro- (S? ;e de ll
chers blancs, est à trois degrés quatre minutes de Latitude du Sud. Elle ~ouv<cUc
est assez haute , pleine de bois, dune lieue environ de longueur , & à cinq
milles du Continent ; son extrémité occidentale n en est qu a trois milles, che.
Lorsqu’on la voit de quelque distance en mer , la pointe occidentale ressem¬
ble à un Cap de terre ferme (r) . .

A deux degrés quarante - trois minutes de Latitude Méridionale gît u-

(a)  Expéd. de trois Vaisseaux, T. I. Ch. 16. (S) Ibid.(c) Dampier,  T . V. p- ?S. duiiirn,  "
Vv 2
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sucra» ne  Iile qui n’a point de nom fur les Cartes , mais que les Naturels appel-
III. jent dui0 Sabuda.  Elle peut avoir trois iìeues de long , & deux milles de

Deserip- , * , ou moins , & elle est assez haute pour être vue de onze ou
'Nouvelle douze lieues en mer. Elle est pleine de rochers , au-dessus desquels.il y a
Hollande de bonne terre jaune & rougeâtre , qui n est pas profonde , mais qui por-b -. te  quantité de beaux arbres fort hauts , avec toutes fortes dc fruits L de
— —— raC ines que les habitans y plantent . Dompter  y vit des plantains , des noix

de cocos , des pommes de pin , des oranges , des papahs , des patates &.au-
tres grosses racines. 11 parle d un fruit qu il appelle jcicus jctuv igcs,  qui font
de la grosseur des deux poings , remplis de pépins ou de noyaux, qu on fait
rôtir & qui ont alors fort bon goût . Le Libby  croît ia dans les vallees ma¬
récageuses & l’on fait de la moelle de ces arbres des gateaux , qui fervent
de vain Dampm  acheta dans cette Isle trois ou quatre noix muscades, qui
étoient ’dans leurs coquilles, & qui paraissaient fraîchement cueillies; mais
les Insulaires ne voulurent pas lui dire d’où ils les avoient , oc  fembloient
les estimer beaucoup. . . .. . . . .. ,0 ,7iaax ;  II ne put savoir quels animaux fille nourrit , mais il y vit des oiseaux ds
mer & de terre . Les buses, les guerriers les goldens & de petits pre¬
neurs d’écrevisses dont le plumage est d un blanc de lait , font du nombre
des premiers . Ceux de terre font les pigeons , de la mème grosseur a peu
près que les pigeons montagnards de la Jamaïque ; les corneilles qui res¬
semblent aux nôtres , avec cette différence que le dessous de leurs plumes
est blanc & le dessus noir , enforte quelles paraissent tout -à-fait noires , a
™ins qu’on . 'à » leurs pl. mes les unes des autres. On y volt aufli de
erosses poplss , dont le plumage est d un bleu celeste , & quantité de pe¬
tits oiseaux qui nous font inconnus. 11y a Tailleurs une infinité de chauve-
fouris , aussi grosses que de jeunes lapins ; par le cou , la tête , les oreilles
& le museau, elles ressemblent-aux renards : leur poil est rude ; celui quel¬
les ont autour du cou est d’un jaune pâle , mais celui de la tête & des cla¬
vicules est noir ; leurs ailes ont quatre pieds de long d un bout a 1 autre ; enfin
elles ont l’odeur forte du renard . . , , .Poisons.  on pêche ici des basses, des rougets , une efpece de muge , des vieil¬
les-femmes des rayes qui sautent , & quelques autres .postions, mais on
n’en peut gueres prendre , parceque seau est profonde jusqu a moins d’un
mille^ lu rivage , & qu’ily a ensuite un banc de rochers de corail , au-dela

‘ duqucl seau est baise. ,
Habitons,  Les Habitans de cette Isle font une forte d’Indiens fort basanés, qui ont
Moeun  6 ?ies  cheveux noirs & longs , & qui pour les maniérés ne diffèrent gueres de
Cùtauma. de  Mi ndanao , & des autres Naturels de ces Isles Orientales. II y a

une efpece de subordination entre eux , car il s’y trouve des Negres de
la Nouvelle Guinée , qui ont les cheveux crépus & cotonnes , dont la
plupart sent esclaves. Ces Insulaires font fort pauvres & n ont pour tort
habit qu’un torchon , fait de f écorce du sommet des palmetos , qu’i.s
attachent autour de leurs reins ; mais les femmes ont une efpece d ha¬
billement de toile de coton . Leurs plus beaux ornemens consistent en bra-
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celets de grains bleus & jaunes. Les hommes ont des arcs & des fléchés , section
des lances garnies au bout d’un os pointu , & des sabres comme ceux de ui.
Mindanao . ,

Us dardent le poisson fort adroitement avec un harpon de bois , & ont NouveIIe
une maniéré fort ingénieuse de le faire venir sur seau. Us  ont un morceau Hollande
de bois joliment travaillé & peint , de la figure d’un dauphin ou de quelque
autre poisson; ils l’attachent à une petite corde , & le jettent ensuite dans ~
l’eau avec un petit poids qui sert à le tirer à fond ; quand ils le croient as¬
sez bas, ils le retirent tout d’un coup dans leurs bateaux , & le poisson,
qui monte après cette figure , ne paroît pas plutôt fur seau qu’ils le dar¬
dent. Mais ils tirent leur principale subsistance de leurs plantations. Avec
tout cela ils ont de grandes Barques, dont ils se servent à faire le voyage de
la Nouvelle Guinée , 0Í1 ils achettent des Esclaves, de beaux perroquets &c.
qu’ils transportent k Ceram , où. ils les troquent pour des toiles de coton.
Une de ces Barques en revint pendant le séjour de Dampìer, mais les Insu¬
laires ne lui voulurent jamais troquer un Esclave que pour des toiles de co¬
ton , qu’il n’avoit pas. Leurs maisons font pauvres & petites d’un côté da
l’Ifle , mais de l’autre elles font bonnes & grandes. Les Anglois n’entendi¬
rent point leur langue , & ne purent découvrir quelle Religion ils professent;
niais on ne croit pas qu’ils soient Mahométans , parcequ’ils bùvoient de seau
de vie dans le même verre que les Anglois fans aucun scrupule (a).

A la hauteur du Cap Mabo , qui est le Cap Nord - Ouest de la Nouvelle //?-des
Guinéa , il y a plusieurs Isles , dont Dampìer  nomma le plus OccidentalePétoncles.
1’ljle des Pétoncles , parcequ ’ayant envoyé fa Chaloupe pour la reconnoî-
tre , ses gens revinrent avec un Pétoncle d’une grosseur prodigieuse ,
dont la coquille pesoit soixante - dix - huit livres. On en prit beaucoup
d’autres plus petits , dont il n’y en avoit point qui excédât le poids de
dix livres (ù) .

A quatre ou cinq lieues à l’Est , il y a une petite Isle couverte de bois , Isle des
à laquelle on donna le nom d'IJle des Pigeons, pareeque Dampìer  y trouva Pigeons,
plus de ces oiseaux qu’il n’en avoit vu nulle part : on y pris aussi une pro¬
digieuse quantité de pétoncles , & les Anglois y trouvèrent une écaille
vuide , qui pesoit deux - cens- cinquante - huit livres , ce qui paroît pres¬
que incroyable (c).

Dans le méme parage , Dampìer  relâcha auprès d’une autre Isle , qu’il j/ic du
nomma YIsle du Roi Guillaume.  Elle est fort haute , couverte de bois , & Roi Guis
peut avoir deux lieues & demie de longueur. 11 y a une infinité de beaux laume- .
arbres , dont la plupart étoient inconnus à notre Voyageur ; ils étoient
chargés de fleurs jaunes , blanches, ou de couleur de pourpre , qui rendoient
une &odeur fort agréable. Ils ont presque tous la tige haute & droite , &
peuvent servir à toutes sortes d usages. II y en avoit un , dont le tronc é-
toit fort uni , fans branches & fans aucun nœud , qui pouvoit avoir soixante
vu soixante-dix pieds de haut. 11 paroissojt par - tout d égale grosseur jus-

qu’au
(/>) ìbi.L p. 85, 8«. ’ •
CO Ibid. p. 87, 88.

00 Dampier, l  c . p. 79-8,3-
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Section  q U*au  haut , & avoit trois brasses de circonférence . II y a quantité de pal-*

metòs fur sise , dont on distingue les têtes au-dessus de tous les autres ar-
tuZÌÌL  bres . La terre est noire , mais elle n’est pas bien profonde , parceque fille
Sôutfc est pleine de rochers 0 ) .
Hollande Nous passons fous lilence plusieurs autres Iíles de cette côte , qui n’ont
&c- rien de remarquable, pour parler de celle que les Cartes Hollandoises nom-

lílede  nient YJfie de Gerrit Denis, dont le milieu est à trois degrés dix minutes de
Gerrit Latitude Méridionale . Elle peut avoir quatorze ou quinze lieues de ci»
-Denis. cu it ; elle est haute , montueufe & couverte de bois. Quelques-uns des arbres

parurent aux Anglois fort hauts & fort gros , & les Bayes du côté de la
mer font bien garnies de cocotiers. II y avoit quantité de plantations fui
les collines ; la terre nouvellement défrichée paroissoit d’un brun rougeâ¬
tre . La figure de cette Isle n’est point régulière , mais elle est environ¬
née de pointes qui avancent dans la mer , entre lesquelles il y a plusieurs
Bayes sablonneuses.

IJahitani,  L ’Isle est fort peuplée , ses habitans font noirs , vigoureux & bien taií-
^Cotítiniieí  r ont la tête grosse & ronde , les cheveux frisés & courts , ils les cou-

ou urnes.  à différentes maniérés & les teignent aussi de diverses couleurs , de
rouge , de blanc & de jaune. Ils ont le visage rond «St large , avec uit
gros nez plat ; cependant leur-air ne feroit pas désagréable, s’ils ne se dé-
figuroient les uns par la peinture , & les autres par une espece de cheville
de la grosseur du doigt «St longue de quatre pouces , qui traverse les deux
narines , enforte que les deux bouts touchent fos des joues , & qu ’il ne
paroît qu’un bout de nez autour de ce bel ornement . Ils ont aussi de grands
trous aux oreilles , qui font allongées considérablement, & ils y mettent des
chevilles comme au nez (*) . Ils font fort adroits & actifs à manier leurs
Pirogues , qui font construites avec beaucoup d’art . Elles font étroites &
longues , avec des bouts dehors d’un côté , savant & l ’arriere font plus
hauts que le reste & ornés de quelque sculpture , comme d’un oiseau,
d’un poisson, ou d’une main peinte ou en relief. Quoique cet ouvrage
soit grossier, la ressemblancey paroît distinctement , & fait voir de l’in-
vention & du génie. On ne sait avec quels inítrumens ils peuvent tra¬
vailler , puifqu’il ne paroît point qu’ils connoissent du tout le fer. Leurs
armes font des lances & des épées de bois, des frondes , avec lare &
la fléché. Ils ont aussi des harpons de bois pour darder le poisson. Leur
langage est bien articulé , distinct & _doux ; ils répétoient souvent les
mots de Vacoufi allamais, & montroient ensuite le rivage . Leurs signes
d’amitié consistent à mettre un gros bâton , ou une branche d’arbre garnie

(«) Dompter, ubi lup. p. 88 , 89.

(*) Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer, combien est injuste l’opinion de
ceux qui prétendent que les modes qui défigurent la nature paroissent dans les Pays leS
plus civilisés. On nous renvoyé pour trouver la véritable simplicité aux Sauvages & aU*
Indiens. Et cependant se peut-il rien de plus contraire à la nature que les coutumes quJ-
les Voyageurs attribuent à ces Peuples grossiers& sauvages? celui dont il s’agit ici en en-
une preuve frappante.
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de feuilles fur leur tête , & à se frapper souvent la tête avec la main (V). Section

L’ ííle que les  Hoîlandois appellent Yljled'Antoine Cave, gît à trois degrés
vingt-cinq minutes de Latitude Méridionale & à treize -cens-seize milles
du Méridien du Cap Mabo. Elle est haute , couverte de bois & enrichie Nouvelle
de plantations fur la pente des collines. On voit à son Sud-Est trois ou Hollande
quatre petites Isles pleines de forêts & de cocotiers ; mais il y en a une qui a c"
est haute & pointue , & une autre basse& platte . A son Nord il en pa- fje
roît une d'une hauteur médiocre , & d’un plus grand circuit , que la der- Cave.
niere Ille haute. Aussitôt que les Anglois Rapprochèrent de fille de Ca¬
ve , quelques Canots vinrent à eux , & leur firent signe d’aller à terre,dans
la pensée peut -être que le Vaisseau pouvoit aborder par-tout comme leurs
Canots , du moins on ne vit ni ancre ni voile parmi eux. Trois des Insu¬
laires vinrent à bord , on leur donna un couteau , un petit miroir & un
chapelet de verre . Dampier  leur fit voir des citrouilles , des noix de co¬
cos , des muscades, & de la poudre d'or , tout cela ne leur parut pas in¬
connu ; en voyant ía poudre d’or , ils s’écrierent Manil , Manil,  en tour¬
nant le doigt vers le rivage . II vint aussi deux ou trois Canots de YIsle
platte,qui  invitoient parleurs signes à y. aborder ; mais les autres qui étoient
encore à portée en eurent tant de jalousie, qu’ils en vinrent aux grosses pa¬
roles & aux menaces de part & d’autre. Les habitans de fille platte font
tout noirs avec des cheveux frisés , grands , robustes , bien taillés& bigarrés de
quelque peinture ; ils avoient les narines percées de grosses chevilles comme
ceux de Gerrit Denis , ils faifoient les mêmes signes d’amitié que leurs voi¬
sins, & leur langage paroissoit le même ; mais les premiers avoient des Pi¬
rogues , & ceux-ci,qui étoient moins timides , des Canots. 11  y .avoic fur
les côtés de quelques-uns les figures de divers poissons proprement tail¬
lés en relief (/-) .

La Nouvelle Bretagne,  reconnue par Tasman  en 1*542, qui la prit pour Desaip-
la Nouvelle Guinée , a reçu ce nom de Dampier  en 1700 : c’est une grande aouJei*
Ille , comme ce Voyageur s’en est assuré: la partie la plus orientale de la ^ °UTCÎ /e
Nouvelle Guinée , est à quarante milles à f Ouest , & Dampier  trouva un
passage entre deux avec quantité d’Iíles , dont les plus grandes font au Nord S Produty
de ce Détroit (c). Cet habile Navigateur a décrit si exactement le Dé- tions.
troit où il passa, que l’on ne peut douter que la Nouvelle Bretagne ne
soit une Ille , si l’on reconnoît que Dampier  a suivi la route qu’il dit avoir
tenue . L’Auteur du Journal de Roggevcen  met la Nouvelle Bretagne au
cinquième degré de Latitude Méridionale , mais Dampier  dit (d) que le
Corps de î'Isie est à quatre degrés , íà partie la plus au Nord -Eíl à deux
degrés & demi , & celle qui est le plus au Sud à six degrés trente minu¬
tes. Elle a environ cinq degrés dix-huit minutes de Longitude d’Orient en
Occident . Elle est presque par-tout haute & montueuse , & les sommets des
Montagnes se perdent presque toujours dans les nues; fur les bords des mon¬
tagnes il y a quantité de grandes plantations & des morceaux de terre dé¬

fri¬
sé Ibïd. P. I2Z. S
(4) lbid. p. 124. , s(-?) Tìampier,  T . V. p. roi , 102.

ih)  lbid. p. 104-
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Section friches ; on y voir auffi de grandes vallées , qui paraissent aussi fertiles qusr III. jes montagnes (a). La terre de ces vallées est profonde & jaunâtre , maisDescrip- cc jje collines est d’un brun fort obscur, peu profonde & pierreuse au-
Nouvelîe dessous, quoique admirable pour y planter . Les arbres en général n’y fontHollandepas fort droits , ni épais , ni hauts , mais ils paraissent verJs & font plai-f,r à la vue. Quelques-uns portoient des fleurs , d’autres des bayes , &-- - d’autres de gros fruits de plus d’une forte , qui étoient inconnus à Dam-

fier & à ses gens. Les cocotiers viennent très-bien ici , tant fur les Ba¬yes proche de la Mer , que plus avant dans le Pays. Leurs noix font d’unegrosseur médiocre , mais le lait & le noyau font fort épais & d’un goûtagréable. Qn y trouve aussi du gingembre , des yames & d’autres bonnesracines ; peut -être fe trouve -t-il d’autres fruits & d’autres légumes dans lePays (/-). II y a de l’apparence que cette Ille peut fournir d’auffi richesdenrées qu’aucune autre du Monde ; on présume même qu’elle est rempliede Mines & d’autres précieux trésors , parceque les montagnes font hautes& le terroir fertile ; que Tailleurs elle est située fous la Zone Torride , &
que l’on remarque que les Pays de ce climat produisent ordinairement desépiceries , de for,  de Targent & des pierreries (c).Animaux, Les Anglois n’y virent d’autres animaux terrestres que des cochons & desOiseaux, àiens . A J’égard des oiseaux qui leur étoient connus , il y avoit des pi-Voijfons. ns , des perroquets , des cocltadores , & des corneilles comme cellesqu’on a en Angleterre . Ils virent d’ailleurs une efpece. d’oifeaux de lagrosseur d’un merle , & quantité de plus petits . La Mer & les Rivièresabondent en poisson; les Anglois en virent beaucoup , mais ils en prirentpeu ; ceux qu’ils prirent étoient des cavalíis,des poissons à queue jaune , &des rayes qui sautent (d) .

Habitans.  L ’Auteur du Journal de Roggeveen (e)  dit que les habitans font d’une
couleur jaunâtre , à peu près comme ceux qui font nés d’un pere blanc &d’une mere noire ; ils font assez grands , mais minces ; leurs cheveux fontnoirs & leur descendent jusqu’à la ceinture. Ils sont extrêmement dégagés,& manient leurs armes avec beaucoup d’adresse. Mais Dampìer  assure (/)
que fille est très -peuplée de Negres vigoureux & bien faits , & il ne parleque de Noirs ; je ne fai comment accorder les deux Auteurs , à moins quede supposer que les Insulaires ne font pas tous de la même couleur. Ce dontles deux Voyageurs conviennent,c ’est que ces Insulaires font hardis , entre-
prenans , & qu’ils ne paraissent pas aimer les Etrangers . On en verra despreuves dans la description que nous allons faire des côtes de l’Ifle , pouren faire Connoître les Caps &i les Bayes , fous les noms que Dampìerleur donna.

Baye ries Le premier endroit où ce Voyageur aborda , fut une Baye à f en dr ohFrondeurs.  qù
(d) Dampìer,  T . V. p. 97, 124. Expé- (d)  Idem , I. c.  n . 120, 121.dition de trois Vaisseaux, T. I. Ch. 17. p) Expédition de trois Vaisseaux, f*(/-) Idem, 1. c. p. 120. I. Ch. r?.
(c)  lbid . & Expédit. de trois Vaisseaux, (/ ) Dampier, ubi sup. p, 124.ulì sup.
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où la côte court Nord - Est , à trois degre's vingt minutes de Latitude , Sjgctiom
& à cc-nt-soixante-huit de Longitude ; il n’y trouva point de fond , quoi-
qu’il n’y eût qu’un mille du rivage ; le bassin de cette Baye a plus de deux
milles de circuit . En approchant du rivage , avant que d’y entrer,les Anglois Nouvelle
virent d’abord une Pirogue , ensuite deux ou trois , & enfin plusieurs au- Hollande
très qui vinrent des Bayes voisines. Quand il y en eut quarante-six en tout , &c'

Elles s’approchèrent assez pour que les Anglois & les Insulaires pussent voir . *
réciproquement leurs signes & ouïr le son des voix , quoiqu’ils ne s’enten-
dissent point . Les Insulaires faisoient signe aux autres d’aller à terre , mais
le mauvais tems les en empêcha . Les Naturels du Pays les suiyoient tou¬
jours dans leurs Pirogues ; on leur montra des chapelets , des couteaux , de
la verroterie pour les engager à venir à bord , mais sis n’y voulurent point
entendre , ni rien recevoir , desorte qu’on leur jetta quelques bagatelles ,
qu’ils prirent , & il parut que cela leur faisoit plaisir. Ils se frappoient sou¬
vent le cœur avec la main droite , & ils tenoient en méme rems un gros
bâton noir fur leurs têtes . Ce que les Anglois prirent pour un signe d’a-
mitié , & ce qui les obligea à faire de-même. Lorsque ceux-ci couroient
vers le rivage , les Insulaires sembloient en marquer de la joie , mais aussi¬
tôt qu’ils s’écartoient , ils fronçoient le sourcil, .en les suivant toujours &
en leur montrant la terre avec le doigt . II y avoit environ deux-cens hom¬
mes dans les Pirogues , & il n’en paroissoit gueres moins de trois ou quatre-
cens d’un bout de la Baye à l’autre ; ce qui joint à l’incertitude de l’ancrage
empêcha Dampier  d ’y relâcher ce soir-là. Comme il ignoroit le dessein des
Insulaires , il avoit ordonné à ses gens d’être fous les armes , de peur de
surprise. A la fin les Insulaires qui étoient dans les Pirogues , se mirent à
leur lancer une grêle de pierres avec des machines qu’ils avoient , ce qui
fit donner à ce parage le nom de Baye des Frondeurs; mais à fouie d’un
coup de canon qu’on tira fur eux , ils s’éloignerent au pl us  vîte , fort éton¬
nés , & cesserent de jetter des pierres. Cependant ils se joignirent , pour
consulter peut-être sur ce qu’ils feroient ; du moins ils n’allerent pas d’a-
bord vers le rivage , quoiqu’ií y en eût quelques-uns de tués ou de blessés;
mais Dampier  ne voulut pas tirer davantage , pour ne pas s’ôter le moyen
de lier commerce avec eux (a) .

A l’Est de fille il y a un Cap, qui gît au cinquième degré deux minu- Cap de  St.
tes de Latitude du Sud , qu’on nomma le Cap Saint•George, & de-Ià le riva- George,
ge tourne à f Ouest. Le Pays entre le Cap de Sainte Marie , & celui-ci est
haut , montueux & plein de bois , il y a Tailleurs quantité de pointes qui
avancent en mer , & qui forment de jolies Bayes. Dans ce parage , il vint
un o-rand homme noir dans un Canot , mais il ne voulut pas aborder . 11 fit
les mêmes signes d’amitié que les autres ; son langage parut différent , car
il n’employa aucun des mêmes mots. Les Anglois n’apperçurenc ni fumée
ni plantations proche de ce Cap. Trois autres Canots vinrent encore au¬
tour d’eux , dans l’un si y avoit quatre hommes , & deux dans chacun des
autres ; le premier s’approcha assez du Vaisseau, & ceux qui y étoient mon¬

tre-
(a) Dmnpier,  p . 97-99.
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trerent une noix de cocos , & de l’eau dans une grosse canne d’Inde ,
& firent des signes pour faire connoître qu’il y en avoir assez à f en¬
droit où ils demeuraient ; ils l’indiquerent même avec le doigt , & se reti¬
reront ensuite_(a) .

A dix-huit lieues environ Sud-Ouè'st du Cap Saint -George , il y en a un
autre , qu on nomma le Cap d'Orford.  II y a une Baye entre deux qui peut
avoir vingt -cinq lieues de profondeur , & qui est environnée d’un rivage
assez haut , fur-tout proche des Caps, quoiqu’ils ne le soient gueres eux-
mêmes. On donna à cette Baye le nom de Saint-George: les Anglois n'y
virent ni cocotiers ni plantations , mais ils apperçurent dans le Pays une
montagne brûlante , qui étoit ronde , haute & pointue au sommet , com¬
me font la plupart des Volcans , & dont il fortoit beaucoup de fumée. Le
Cap d’Orford , qui fait la pointe la plus occidentale de la Baye, est à cinq
degrés vingt - quatre minutes de Latitude Méridionale . De l’un & de l'au¬
tre côté du Cap , il y a plus de savanes que de bois, & la terre la plus haute
est au Nord -Ouëst. Le Cap même est une pointe platte , d’une hauteur mé¬
diocre , avec une plaine au-dessus (b) .

Après avoir doublé ce Cap , la côte court Sud -Ouest ; elle est haute ,
montueuse , mais moins garnie d’arbres que celle de l’autre côté. A six
degrés dix minutes de Latitude du Sud , & à cent-cinquante-un milles Ouest
du Méridien du Cap Saint - George , on trouve une Baye, que Dampier
Pomma le Port de Mmntague.  Les Anglois apperçurent -íà tous les indices
d’un Pays cultivé , quantité de cocotiers , de plantations & de maisons. A
quatre ou cinq milles du rivage , six Canots où il y avoit environ quarante
hommes en tout , vinrent pour les épier . On leur fit signe de retourner à
terre , mais ils n’entendirent pas ou ne voulurent pas entendre ; on lâcha
un coup de fusil au-dessus de leurs têtes , alors ils rainèrent de toutes leurs
forces vers le rivage . Bientôt il parut trois autres Barques , dont l’une é-
toit grande & bien bâtie , & montée d’une quarantaine d’hommes ; un peu
après on en découvrit une autre grande remplie de monde , avec savant &
l’arriere peints & d’une hauteur considérable. Dampier  jugea qu’elle venoit
l'attaquer de concert avec les autres , deforte qu’il tira un autre coup de fu¬
sil chargé de plomb fur la premiere des deux grandes , qui se trouva la plus
proche , les Insulaires eurent recours à leurs Pagayes ; & comme le calme
empêchoit le Vaisseau d’avancer , elles eurent le tems de ramer vers la
derniere . Quand elles furent assez près les unes des autres , Dampier  or¬
donna à son Canonier de leur tirer un coup de canon qui paffiìt dans feu¬
tre deux, ce qu’il exécuta fort habilement : il chargea sa píece de grosse
dragée , qui porta où il vouloir ; & ce coup effraya tellement les Insulai¬
res , qu’ils voguèrent au plus vite vers le rivage , & le Vaisseau les suivit
dans la Baye (r) .

Les Anglois n’étoient pas éloignés de la pointe , qu’ils virent quantité
d’hommes qui les épioient du haut des rochers . On leur tira un coup de

ca-
(s) Dampier, T . V. p. 107, 108. (f) Là-mêaie, p. m , m.
(§) Ibid, p. 109, 110.
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canon pour les effrayer , & ]e boulet passa fort près deux . A mesure qu’onS ection
rangcoit la côte , on apperçu t encore un grand nombre de personnes assises HI.
fous les arbres , ce qui obligea à faire tirer un troisième coup de canon pour
les intimider davantage. Comme Dampier  avoit besoin d’eau & de bois , Nouvelle
il crut devoir imprimer quelque terreur aux habitans , qui étoient fort nom- Hollande
breux, & qu’il avoit de justes raisons de soupçonner de perfidie. Ilallamouil-
ler vis-à-vis de fembouchure d’une petite Riviere , & envoya à deux re- 11 *
prises fes Chaloupes pour faire aiguade. Informe que les Insulaires avoient
quantité de cochons , d’yames & d’autres bonnes racines., il envoya quel*
ques-uns de fes gens à terre pour négocier avec eux ; mais quoiqu’ils admi¬
rassent les haches & les couteaux , ils ne voulurent faire aucun troc , ni
donner autre chose que des noix de cocos. Ils montoient fur les arbres
pour les cueillir , & aussitôt qu’ils les avoient données aux Anglois , ils leur
faisoient signe de se retirer . Ayant renvoyé fes Chaloupes pour pêcher &
pour faire du bois , trente ou quarante Naturels du Pays , hommes & fem¬
mes , vinrent à passer par cet endroit , & témoignèrent d’abord quelque
crainte ; mais les Anglois leur ayant fait des signes d’amitié , ils continuè¬
rent tranquillement leur chemin . Les hommes avoient des plumes de diver¬
ses couleurs autour de la tête , & des lances à la main ; mais les femmes n’a-
voient pas le moindre ornement , ni autre chose pour couvrir leur nudité
que de petites branches vertes devant & derriere , passées dans un cordon qui
leur fervoit de ceinture . Elles portoient de grandes corbeilles de yames fur
la tête . Dampier  ajoute qu’il a toujours remarqué chez ces Nations sau¬
vages , que les femmes portent les fardeaux & font l’ouvfage le plus pénible,
pendant que les hommes marchent les premiers fans aucune autre charge
que leurs armes & ìeurs ornemens (a) .

Tout d’un coup & fans qu’on en fût la raison , les Insulaires parurent plus
craintifs , cueillirent toutes les noix de cocos , & mirent leurs cochons à l’é-
cart . Les Anglois allerent à leurs maisons, & leur demanderont par signes
ce qn’ils en avoient fait : ils leur montrèrent du doigt quelques maisons au
bout de la Baye, & ils imitèrent en même tems le cri de ces animaux , auffi-
bien que celui des chevres ; Tailleurs , pour représenter qu’il y en avoit de
différentes tailles, ils tenoient la main à diverses hauteurs de la terre . Dam¬
pier  alla lui-mêmeà terre avec ce qu’il crut de plus propre à plaire aux Na¬
turels , & à les engager à traiter de bonne amitié ; mais il les trouva rem¬
plis de crainte , & fort disposés à la trahison. II ne vit qu’un petit gar¬
çon & deux hommes , dont l’un , sollicité par quelques signes, vint à côté de
la Chaloupe. On lui donna un couteau , un chapelet de verre , & une bou¬
teille ; là-dessus il donna à entendre qu’il alloit à un village voisin chercher
des cocos , mais il ne revint point . Dampier  alla lui-même à leurs maisons,
& les trouva si misérables, que les portes ne tenoient qu’à un morceau
d’osier. II parcourut trois de leurs villages abandonnés des habitans , &
il prit quelques petits filets. 11 permit ensuite à fes gens , fur leurs prés¬
entés instances , d’aller à la Baye où les Naturels avoient conduit leurs

O) Dampier,1. c. p. 1x2-115;
Xx 2
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Section cochons . Quand ils voulurent aborder , les Insulaires se preTenterent en

1U- foule pour s’y opposer ; ils secouoíent leurs lances avec un air menaçant,
Descrip’> jj y £n eut même quelques-uns assez hardis pour entrer dans seau, armés

Nouvelled'un bouclier & d’une lance. Les Anglois eurent beau leur offrir les cu-
Hollande riosités qu’ils avoient & leur faire des signes d’amitié , tout cela ne servit

&c. de rien , & ils ne purent jamais les engager à un commerce libre & hon-
*r 1 " nête . Résolus pourtant d’avoir de leurs provisions , ils tirèrent quelques

coups de mousquet pour les effrayer ; aussi s’enfuirent - ils tous à la ré¬

serve de deux ou trois , qui firent ferme dans une posture menaçante ; mais
bientôt ils tournèrent aussi le dos , l’un ayant été selon les apparences blessé

au bras d’une baie de mousquet. Les Anglois mirent alors pied à terre , &

trouvèrent quantité de cochons apprivoisés autour des maisons; après en
avoir tué neuf , ils les apportèrent à bord. Ils retournèrent à terre une se¬

conde fois , & revinrent avec huit gros cochons morts , & un petit en vie.

On envoya les Chaloupes une troisième fois pour se munir de nouveaux ra-
fraîchissemens, mais les Insulaires avoient transporté toutes  leurs provisions

ailleurs, quoique plusieurs d’entre eux fussent retournés dans leurs cabanes,

& qu’il n’y en eût pas un qui s’opposât à la descente. Au contraire ils é-
toient devenus si honnêtes , qu’un d’eux porta dix ou douze noix de cocos

fur le rivage , & disparut après les avoir montrées aux Anglois (a).

Les gens de Roggeveen éprouvèrent  aussi que les Insulaires de la Nouvelle

Bretagne n’aiment point les Etrangers . Ayant voulu descendre à terre pour
chercher des rafraîchiffemens , les habitans vinrent au devant d’eux pour

les observer de près. Ils firent plusieurs contorsions , qui marquoient le dé¬

sespoir où ils étoient de voir les Hollandois si près deux ; ils se frappoient
des mains & s’arrachoient les cheveux. Ensuite ils décochèrent des flé¬

chés , jetterent des javelots & lancèrent des pierres . On leur répondit par

la mousquetterie , ce qui leur causa tant de frayeur , que plusieurs se préci¬

pitèrent dans la mer , & gagneront la terre à la nage ; ceux qui étoient res¬
tés dans les Canots furent bientôt forcés d’en faire autant . Tous quittè¬
rent leurs cabanes & se retireront dans les bois , où ils firent des hurlemens

«St des cris terribles (b) . II y a de fapparence qu’ils se souvenoient encore
du passage de Dampìer, une vingtaine d’années auparavant , & que cela
contribua aussi au mauvais accueil qu’ils firent aux Hollandois. La descrip¬
tion que l’Auteur du Journal de Roggeveen  fait des habitans de la Côte «St

de la Baye, s’accorde si parfaitement avec celle de Dampìer,  qu ’on est

porté à croire que les Hollandois abordèrent dans la Baye des Frondeurs.
A en juger par tout ce qu’en disent ces Voyageurs , il seroit assez diffi¬
cile d’apprivoiser ces Insulaires, & peut -être ne pourroit -on gueres se fier

à eux sans prendre de grandes précautions , étant aussi traîtres que DaM*
pier les représente. Les Auteurs Anglois prétendent néanmoins que le peu
de succès qu’eurent Roggeveen& Dampier, ne doit en aucune façon décou¬
rager d’autres de pousser cette importante découverte , parceque des Vassi

seaux peuvent se rendre dans ces quartiers-là fans essuyer les pertes & leSfa-

(a) Dampier,1. c, p. 115-119. (J>) Expédit. de trois Vaisliaux, T. I.Ch. i7-
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fatigues que souffrirent les Vaisseaux de Iloggevcen. Les Côtes de fa Nou - Section']

velle Bretagne , dísent-iis, font à-présent si bien connues par les Relations III.

des Voyageurs , & elles font fi exactement marquées fur nos Cartes, qu ’il '

n’y a pas de risque qu un Navigateur habile puisse les manquer. Si donc No”uveíte

on envoyoit une petite Escadre en droiture fur cette côte , il y a toutes les Hollande

apparences du monde que les Anglois fer oient dans peu maîtres d un Pays &c-

équivalent aux Isles des épiceries. '

Pour revenir à la description des Côtes , on trouve au Sud-Ouëst le Cap Capr!eh

de la Reine Anne, & plus au Nord -Ouëst celui de Glocejìcr. Vis -à-vis du Reine An-

premier est une Isle haute , de dix ou douze lieues de long , que Dampier
nomma f Isle du Chevalier Roof  Dans ce même parage encre la Nouvelle Gl °'

Bretagne & la Nouvelle Guinée , il y a une Isle fur laquelle on découvre un Tgesa/iyer-

Volcan , qui vomit du feu & de la fumée d’une maniéré surprenante peu-f s,

dant tpute une nuit ; à chaque secousse les Anglois entendoient un bruit ter¬

rible comme celui du tonnerre , & voyoient ensuite paraître la flamme,qui
étoit terrible . Les intervalles entre les secousses étoient d’environ une de¬

mi - minute , les uns plus les autres moins. D’ailleurs les secoussesn’étoient

pas toutes de la même force , il y en avoit de foibles en comparaison des

plus violentes , quoique les premieres jettassent quantité de feu , mais les

autres caufoient un mugissement horrible , & poussoient une grosse flamme

de la hauteur de vingt qu trente verges . On voyoit alors une grande traî¬

née de feu , qui courait jufqu’au pied de l’Isle , & même jufqu’au rivage.

La bouche de ce Volcan est au Sud; il gît à cinq degrés trente -cinq minu¬
tes de Latitude Méridionale , & à trois -cens-trente -deux milles Ouest du

Méridien du Gap Saint - George (ô ) . Dampier reconnut deux autres Isles,

dont il nomma la plus méridionale VIsle longue, à cause de fa longueur ; el¬

le est bornée à chaque bout par une haute montagne . La plus septentrio¬
nale , qui est ronde & haute , s’éleve au sommet en plusieurs pointes , qui

ressemblent un peu à une Couronne , ce qui fit qu’on lui donna le nom 'à'Is¬
le de la Couronne. Ces deux Isles paraissent fort agréables , & entre -mélées

de savanes & de bois , dont les arbres étoient beaux , & quelques-uns char¬

gés de fleurs blanches. On vit dans la derniere quantité de cocotiers fur

les Bayes & fur les Collines, & un Canot qui venoit du rivage , mais qui

s’en retourna à la vue des Anglois. Ils n’apperçurent ni fumée ni planta¬

tions fur ces deux Isles , & il y a grande apparence qu’elles ne font pas fort

peuplées. A l’Ouëst de f Isle de la Couronne est une Isle qu’on nomma VIs¬
le du Chevalier Robert Iiich,  aslèz haute & entremêlée de savanes. Nos Vo¬

yageurs en découvrirent plusieurs autres , qu’ils ne nomment point . Toutes
font hautes , pleines de beaux arbres , & de savanes bien pourvues d’herbe,

fans en excepter l’Iíle du Volcan , dont le terroir est beau près du rivage,

& même jufqu’aux deux tiers de fa hauteur , mais elle est plus ronde que
les autres & pointue au sommet (b) .

Outre les Isles dont nous avons parlé , il y en a encore une multitude IfleS j es

d’autres fur les Côtes de la Nouvelle Guinée ; l’Auteur du Journal de Rog- Papoœ.

(«) Dampier,  T. V. p. m , 723. (b)  Le même, p. 123-128.
Xx 3
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Section gevccn  les appelle les mille IJles  à cause de leur multitude (a ). Celles de ces

1ll> ifles qui font situées vers la pointe occidentale de la Nouvelle Guinée por-
Descrip. tent  j e nom gifles clés Papous , & s’étendent près de trois degrés de Lati-
Nouvelíe tude en  longueur . La plus septentrionale de toutes s’appelle Waigeeuw ,
Hollande dont la côte du Nord s'étend fur environ un degré de Latitude Septentrio-
Uv. nale à vingt -six lieues de l’Ouëít à l’Est , & dix dans fa plus grande largeur
r"" du Sud au Nord . Sur la côte méridionale un Golphe profond pénétré si

avant dans les terres , qu’il les sépare presque en deux parties ; l’Iíle Man-
gin  est dans cette Baye. Sur la côte occidentale on trouve trois habitations
de Negres , voisines fune de l'autre , Caìamo, Ompay  A Sailloloa; à trois
lieues de celle-ci vers le Nord est un autre village nommé Kabìlo,  du cô¬
té méridional dans une fresquiste un autre village nommé Omko.  II y a
vingt -deux lieues de la pointe occidentale de Waigeeuw  à la pointe orien¬
tale de l’Ifle de Gilolo , nommée Pattany,  allant du Sud à l’Ouëst. Au mi¬
di de Waigeeuw on trouve plusieurs petites Isles, & celle de Gammen, qui
a neuf lieues d’Orient en Occident , & quatre du Nord au Sud. Un détroit fort
courbe & fort ferré la sépare de l’autre ; ap Midi elle est bornée par un autre
détroit plus large , qui a au moins quatre lieues. L’iíle Patenta , qu’on trou¬
ve au Sud du détroit , à dix-neuf lieues de long du Nord -Est au Sud-Ouëst,
& quatre de largeur. Elle fe termine en pointe vers FOrient ; cette poin¬
te s’appelle Gagelola, & celle de FOccident Monkaite(b) . Les bornes que
nous devons nous prescrire nous empêchent de parler en détail des au¬
tres , d’autant plus que nous n’avons rien de particulier à en dire. Ces
Iíles font situées "ety général à FOrient des Molucques , elles font peu
fréquentées , parcequ’elles font en fort grand nombre , & entourées desables & de bas-fonds.

Habitant.  Les habitans , dit d'drgenfola (c)  font noirs comme les Castes ; ils ont les
cheveux crépus , le visage maigre & fort désagréable. Ce font des gens
sauvages & grossiers, grands travailleurs, mais auífi grands traîtres . Tou¬
tes ces Isles obéissent à des Rois , & l’on y trouve de for en quantité . Ils
n’en font pas grand usage & n’en transportent point ailleurs. Us s’en fer¬
vent seulement pour faire quelques ornemens , & n’en amassent point au-de-

-là de ce qu’il leur en faut pour cet usage. Ce portrait s’accorde assez avec
celui que fait de ces Insulaires FAuteur du Journal de Roggevcen.  II dit qu’ils
font tout -à-fait noirs & fort velus , courts , ramassés, niais imprudens , sau¬
vages , & qu’ils ont l’air méchant & traître . Us marchent tout nuds , hom¬
mes , femmes & enfans. Us ont pour tout ornement une efpece de cein¬
ture large de deux doigts , où l’on voyoit entrelacées des dents de cochon;
ils en portent autour du corps , des bras & des jambes. Us fe percent aussi les
narines , & y passent une baguette longue d’un doigt & de la groíìèur d’un
tuyau de pipe , ce qui leur donne un air féroce . Cette Nation est la plusmauvaise que FAuteur ait vue dans les Mers du Sud. Us fe couvrent la tê¬

te
(a)  Expédition de trois Vaisseaux, T. H.

. (b)  Hiít des Navigations LUX Terres Au¬

strales, T. I. p. 447-449.
CO Conq.des Molucques, T.I. p. 148 *'
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te d’un chapeau de paille , orné de plumes de l’oiseau de Paradis , qui ne se Section
trouve , dit -on , nulle autre part que dans ces Isles ; car ceux d’Afrique dis- in¬
fèrent de ceux -ci par le plumage . Toutes les fois que les Insulaires viennent
aux Molucques pour y trafiquer leurs marchandises , comme du cochon fa -Nouvelle
lé , de l’ambre , de la poudre d'or & c. ils y apportent aussi de ces oiseaux ; Hollande
mais ils les vendent toujours morts , disant qu’on les trouve ainsl le bec ôiv.
fiché en terre , & qu’ils ne peuvent découvrir d’où il vient , & qu’ils igno - “- -
rem aussi où il niche (a) (*).

A l’égard de la Nouvelle Guinée , il est impossible d’en faire une descrip . N. Gui¬
don bien exacte , parcequ ’on ne trouve gueres que quelques traits dispersés née-
de côté & d’autre , dans des Relations , dont plusieurs font encore fort tron¬
quées & fort imparfaites : nous tâcherons de réunir autant que nous pour¬
rons ces morceaux épars , pour donner une idée de ce que l’on connoît de ce
Pays . II a été découvert , à ce que l’on croit , en 1528 par Alvar Saavedra (/ ;) , &
Vu le long des côtes durant six-cens -cinquante lieues par Bernard délia Torre,  en
I542 (c) . C’est une longue Isle , ou Prefqu ’isle , si elle touche à la Nouvelle Hol¬
lande , qui s’étend obliquement du Sud-EstauNord -Ouëst depuis la Ligne Equi-
noctiale jusqu ’au dixieme parallèle . L’Auteur de la Relation de Roggeveen  dit,
que c’est un Pays extrêmement haut & chargé de toutes fortes d’arbres &
de plantes , enforte que pendant un cours de quatre -cens lieues le long des
côtes , il n ’y vit pas un seul endroit stérile . C’est ce qui fait croire à cet

Au-

U) Expédition de trois Vaisseaux, 1. c. (//) Hist. des Navigations aux Terres Au-
•P- n , 12. strales, T . 1. p. 157.

(c) Ibid. p. 171.
(*) Ce qu’i! y a de certain, c’est qu’on voit toujours cet oiseau fort haut en l’air. II

,*st extrêmement léger, consistant presque tout en plumes, qui sont si belles que c’esl u-
*he des plus grandes curiosités de la Nature. Celles de la tête ressemblentû de l’or pur,
celles de la gorge aux plumesd’un canard , & celles de la queue & des ailes á un pa¬
nache. 11 refleìnble au reste par le bec & par le corps à une hirondelle , honnis qu’il
est plus grand. Telle est au moins la description qu’en fait l’Auteur du journal , qui est
fort différente de celle qu’en font quelques Naturalistes, & de ce que nous avons vu
fous le 110md'Oiseaux de Paradis dans les Cabinets des Curieux. Ceux qui en font trafic
veulent faire accroire aux Etrangers, que cet oiseau n’a point de pieds, & que quand il
Veut dormir il fe suspend par ses plumes aux branchesd’un arbre. Mais la vérité est que
ces Marchands lui Coupent les pieds, pour le rendre plus extraordinaire. 11s ajoutent
Hue le mâle a une cavité fur le dos, où la femelle couve ses petits , qui y restent jus-
qu’à ce qu’ils puissent voler, lis racontent encore qu’il vole toujours, & il le faut bien
s il n’a point de pieds, & qu’il se nourrit de mouches qu’il prend en l’air. Le mâle est
d’une couleur plus vive que la femelle. C’est une chose assez singulière, que de tous
les animaux qui nous font connus , ce n’est que parmi les oiseaux qu’on remarque
cette particularité, la femelle de tous les autres animaux étant ordinairement la pl us  be[.
le, c ct  oiseau est appellé autrement Mamcodiata  ou YOiseau da Dieu.  Les Maures, les
Arabes& les Persans l'estiment fort; ils en ornent les selles des chevaux& leurs voitures,
ù pour rehausser les couleurs des plumes ils y ajoutent des, perles & des diamans. 11s
, s portent même fur leurs turbans, fur-tout quand ils vont à la guerre, fe croyant alors
a l ’abri des armes de leurs ennemis Le Sophi & le Grand-Mogol en faifoìent autrefois
lèsent comme,une marque extraordinaire de leur faveur ( 1).

(1) Expédit. dr trois Vaisseaux, T. Ií . p. 12-lj.
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Section  Auteur , que ce Pays doit renfermer bien des choses précieuses , comme

JII. des minéraux & des épiceries , parcequ’il est parallèle avec ceux où l’on
Descrip- trouve ces  richesses . Des personnes dignes de foi lui ont assuré qu’il y
Nouvellea dans les Molucques des Bourgeois libres,qui vont régulièrement àlaNou-
Hollande velle Guinée , où ils portent des morceaux de fer , qu’ils tro ment pour des
cjc.  noix muscades (ct) .
■— La Côte Sud-Est est celle qui paroît avoir été le plus examinée par les
uondei  Hollandois , qui ont envoyé diverses fois à la découverte , tantôt d’un côté,
Côtes Sud-tantôt de f autre : ce qu’il y a de fâcheux , c’est que les Relations qu’on a
Est.  de ces courses font feches , & ne marquent ni Latitude ni Longitude , mais

d’ailleurs on ne laisse pas d’y trouver quelques particularités curieuses fur le
Pays & les habitans. Vink  fut envoyé en 1663 pour reçonnoître la côte.
II la parcourut de l’Est vers le Nord - Ouest , depuis la Baye de Ryklof van
Goens  jufqu ’au Royaume d’Onin. Dans cette étendue , il trouva d’abord
une Négrerie nommée Roumakai,  où l’on apporta des vivres en abondance,
mais les habitans ne vendirent que tçois Esclaves aux Hollandois , & bien
chèrement . On leur parla d’une grande & profonde Baye fermée par des
terres marécageuses. Vink  ayant témoigné quelque envie d’y aller,ce dessein
parut déplaire aux habitans. Ce ne peut être la même dont parle Keyts,
qui en déllgne une qui a cinq lieues de profondeur fur deux de large ; il
eut envie d’y envoyer une Chaloupe , mais il fallut renoncer à ce dessein,

« parcequ’on s’apperçut que les habitans en concevoient de la défiance (b) .
Vink  ayant relâché àAme autre Négrerie -nommée Ifora , les habitans atta¬
quèrent les Hollandois , & leur tuerent trois hommes. On s’en vengea en
brûlant leur habitation , qui étoit fort peuplée. Ces gens-là étoient entiere-
mentmuds , & la plupart fort bien armés d’arcs , de fléchés & d’assagayes.
La Baye dont les Hollandois firent ensuite le tour , peut avoir à son en¬
trée dix ou douze lieues de large , & fa longueur en comptant depuis Rou -
makai est bien de quarante-cinq milles. Le rivage des deux côtés est fort
élevé , mais dans renfoncement on ne voit que des terres basses& inon¬
dées , avec une chaîne d’Iílots rompus , qui régné dans son étendue . La
violence des courans , & les marées qui montoient & defcendoient jufqu’à
une brasse& demie , parurent être causées par un grand nombre de Riviè¬
res. Ayant voulu visiter le côté méridional de la Baye, les gens de VinkL
furent mal reçus & il continua fa route à l’Ouëst : il rencontra plusieurs
Barques Indiennes près d’une Négrerie nommée Schaar.  Le Roi d’Onin
vint l'y visiter , & l’invita à venir à son habitation , mais on s’en excusa fur
quelques soupçons , damant plus que ce Prince refusa de venir à bord
des Hollandois . En continuant fa route Vink  entra dans la Baye d'EniS'
loord; ce fut -là que le fils du Roi d’Onin , accompagné d’un Orancaye &
d’environ quarante hommes vint à bord , & les Hollandois fe laissèrent en¬
gager à venir mouiller devant leur Négrerie . Le Roi offrit des otages ,
en invitant les Hollandois de venir à terre , où ils furent fort bien reçusí

mais
(d)  Expédition de trois Vaisseaux, T.II. (S) Hist. Gén. des Voyag. T. XVI- P*

p. z5 , 16. 75 , 77. in 4to.
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mais ils n’y firent pas grand commerce. Le Roi les avertit d’un complot Section
formé pour les massacrer entre l’Orancaye de Roumakai & ceux d’Iserai ; il m.
ajoutoit que l’Orancaye avoit reçu de ces derniers la tête d’un des HoJlan- Defcri'P-
dois tués ; qu’ils avoient mangé celles des deux autres jusqu’aux os , au Nouvelle
milieu des plus grandes démonstrations de joie ; & qu’il s’étoit attiré la guer- Hollande
re avec eux , pour n’avoir point voulu entrer dans cette conspiration (a) . &c.

Puisque nous venons de parler du Roi d’Onin , disons un mot de son 1" 1
Pays. A en juger par l’extérieur , il est fort íàuvage , inculte , & rempli de mon- P-ays
tagnes & de rochers en plusieurs endroits . On y trouve peu d’arbres frui- mn*
tiers ; les principaux qu’on y vit font une espece de muscadiers, dont on
trouva les noix fort inférieures à celles de Banda, encore n’y avoit - il que
deux ou trois de ces arbres dans les environs ; on y a auffi l’arbre qui porte
le Majsoy, & des dattiers des Indes. Les bois étoient remplis de toutes
sortes d’oiseaux, dont le ramage étoit aussi agréable qu’extraordinaire . Le
climat est fort tempéré , «St les brouillards y íont fréquens. Le matin on y
avoit ordinairement beau tems , mais l’après-midi le ciel se couvroit de gros
nuages , qui donnoient le soir une pluie abondante. Le rivage fournit as¬
sez d’eau douce , qui est fort bonne (b) : ce Pays , qui est à dix ou douze
lieues de Roumakai , ne fournit au Commerce que de grandes Martavanes
& de la Vaisselle de terre peinte avec des figures , qu’on y reçoit d’autres
Peuples , qui habitent plus haut en remontant la Riviere (c) . Le Peuple vit
principalement de la pêche : les habitans paroissent assez traitables , avec
cela il ne faut pas trop s’y fier. Leurs armes font des sabres de différentes
especes, auxquels ils joignent Tare & la fléché , la lance & des javelines
dentelées. Les deux principales Habitations de ce Pays Rappellent Fataga
& Roumah-Batì,  à une lieue & demie l’une de l’autre. En 1678 on y
étoit soumis à deux Souverains , dont le premier faisoit sa résidence à Rou-
mah-Bati , & le second à Fataga;  ils se nommoient Majsalouva & J tes.
Le pere du dernier , nommé Radja Tabowan, avoit été défait , dix ans
auparavant , avec trois ou quatre -cens hommes , par les Insulaires de l’Ifle
de Caras, & la guerre duroit encore . Ces deux Chefs étant fort jeunes , •
l’autorité étoit partagée entre leurs principaux Orancayes ; mais les Insulai¬
res de Keffing les tenoient dans une espece de dépendance , sur-tout par
rapport au Commerce , dont les deux principaux articles font le Mas-
% & Jes Esclaves (d) .

Vis-à-vis de l’Ifle de Caras  au Nord , la côte forme une grande Baye, Baye de
sitte Keyts  nomma la Baye de Ryklof van Goens.  Les terres qui règnent au- vanGoera
tour de cette Baye font fort basses, à l’exception des deux pointes ; au Sud& b Iflcs de

Nord de son entrée on compte trois Iíles habitées , Canì , Batour & Caras‘
Caras.  Au côté occidental de celle du milieu , il y a une rade sûre qui pour¬
rit contenir mille Navires . Sa situation est à trois degrés vingt -six minutes

Latitude Méridionale . Lajurisdiction d’Onin , que les habitans nomment
ffengomn Soholot, se termine à la pointe du Nord -Ouëst , & celle des In-"daires s’étend fur le Golphe jufqu’à Coveay  on Cubiuy, qui commence à

la

0») Hist. des Voyages1. c. p. 76. (t)  Ibid p. 77. (c)  Ibid p. 75. (d)  Ibidp. 77-
Tom VIIL  Yj
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Section  la pointe du Sud - Est de la Baye. Les Istes dont nous avons parlé produi-

III. sent diverses sortes de fruits & du riz : on y a aussi du poisson en abondance.Le
Descrip-  k 0is d e construction n’y est pas rare . On y respire un air assez sain , qui est
Nouvelle*rafraîchi pur de petits vents de mer & de terre . Les Insulaires ressemblent
Hollandeà tous égards aux habitans d’Onin , mais ils font moins rusés & moins dé-
6?í.  fians . On ne remarque parmi eux aucune trace de Religion , si ce n’est
■ 1 —  quelques cristallines, rayées de verd & de rouge , ou d’un jaune luisant,

qui parut à Kuyts  un mélange de métaux. Leurs voyages de mer se bor¬
nent à Cubiay, & ils vivent principalement de la pêche («) .

Baye de  En continuant à suivre la côte vers I’Est , il y a une autre Baye fort pro-
Speelman. fonde de trois ou quatre lieues de largeur , à douze lieues au Sud & au Sud-

Sud-Est de la premiere . Keyts  la nomma la Baye ds Speehnan. A son  entrée
du côté gauche on voit une cataracte des plus extraordinaires , qui tombe
des montagnes , & qu’on apperçoit comme une toile blanche à deux lieues
de distance. II ne fut pas possible d’en approcher à cause des gouttes qui
rejaillissant en l’air , formoient une efpece de nuage ou de brouillard épais,
mais on trouva dans les environs plusieurs autres petites sources , qui for-
toient du pied des rochers le long du rivage . Tout au fond de la Baye
on trouve une habitation près d’une Riviere, & un peu plus loin à l'Est,
derriere une montagne , une belle Lagune assez profonde , pour servir
d’abri à quantité de gros Vaisseaux. A l’Est de la Baye les Hollandois ap-
perçurent un rocher , à côté duquel ils virent un grand nombre de têtes de
morts , & une statue à peu près de forme humaine jufqu’aux épaules, avec
un bouclier & quelques autres armes. On y vit aussi divers caractères incon¬
nus , qui paroissoient tracés avec de la craye rouge . Les habitans de ces
contrées n’enterrent pas leurs morts , mais ils les exposent fur des rochers
près du rivage . La Baye est terminée par la haute pointe Sud - Ouest de
Cubiay , derriere laquelle , dans la Baye , on remarque un canal , qui par-
roissoit avoir une issue de l’autre côté dans la mer. Cet endroit est à qua¬
tre degrés deux minutes de Latitude Méridionale (b) ,

fa detìz-  L ’Ille de Nametotte  est située à l’Ouè'st de la Riviere des Meurtriers , au
«etotte. quatrième degré de Latitude du Sud. Elle est assez élevée , & peut avoir huit

lieues de tour . C’est comme l’étape principale du Commerce du Massoy,
que les Insulaires de Ceram viennent charger tous les ans avec du bois
d’ébene & des esclaves, qu ils troquent pour du riz & de gros coraux. Les
Insulaires de Nametottefont robustes & dune  taille plus avantageuse qub
les autres habitans de ces contrées. Outre leur Langue particulière , ik
parlent fort bien celle des Ceramois. Ils vont entierement nuds , à l’excep-
íion des parties naturelles , qu’ils couvrent d’écorce d’arbre. Ils ont la mên lS  '
coutume que la plupart de ces Peuples , de fe percer les narines avec depe"
rites baguettes. Leurs armes font l’arc & la fléché , la lance & le couteh s-
Les femmes portent au cou & à la ceinture de gros tours de coraux ; <d- eS
fe barbouillent tellement le visage de noir de charbon pilé , qu’elles ressem¬
blent plus à de sales animaux qu’à des créatures humaines. Elles font sst>s

pu-
(a)  Hiít. Gén. des Voyag. 1. c. p, 78. (b)  IbiJ.
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pudeur & fans modestie , accouchant dans leurs Pirogues fur le rirao-V „

f Y£ï  f#
Relation de cette course , mais où l’on ne voit presque "Ue des noms fans ffî
indiquer m Latitude ni Longitude (/-) ; & il semble que ce n’est nrnnre —-
ment que le contour dune grande Baye , dont on fait la descrintion TepJvé HS hétans
ne dort pasêtre . fort peuplé de ce côté -là , puisque dans teSídc p2l £ K"
cent lieues de cotes , les Ho landois ne trounerent qu'un afla petit sombre GuSée.'
d habitations . Us enlevèrent six hommes & deux ou trois femmes on re
Jacha celles-ci , mais les hommes furent conduits à Batavia. II s’en sauva
deux & les quatre autres resteront au service de la Compagnie , qui lesen-
voya fur ses Vaisseaux pour leur faire apprendre Je Hollaîidois , & en tirer
ensuite des lumières par rapport a leur Pays , où l’on résolut de es renvover
âpres avoir tire deux ce que Ion souhaittoit de savoir,pour faire coínoîSe
i humanité de la Compagnie a leurs compatriotes , & tâcher d’entrerencom
merceavec eux ; car jufqssalors ils n’avoient jamais permis aux Etrangers
d entrer dans leur Pays. Corneille Le Brnyn,  célébré Peintre & Voyageur
trouva i air de cesSauvages si extraordinaire , qu’il en peignit un lare & les
sleches a la main a leur maniéré (c) . Ils  vont tout nuds j avec une net ite
ceinture de toile qui couvre leur sexe , & un petit cercle d’yvoire autour
de la jambe gauche. Leurs fléchés font  de cannes , les unes plus grosses
que les autres & a plusieurs pointes ce qui rend les blessures qu'elles Font

pTsSîoLng(<)eU CS' ^ COmmeC£5 à fort légeres, elles ne portent
Guillaume de Lijle  dans fa Carte des Indes nublìép on T*,~-

quatre petits Royaumes fur h côte Nord -Est dé Ja NouvelI» r ^ / àO ;.
nomme Mìan , Missol, Ogueo, & Notm.  On ignore de í éer Voyaéeur iJ
a tire ces noms , qu on ne voit pomt ailleurs: ainsi, fans nous y arrêtés no US Guinée- '

que darrìver m  Cap Mabo il découvrit les terres à P^ s lyant envoyé
fa Pinasse pour chercher de 1eau , fes gens  apportèrent plusieurs fortel L
fruits qu ils avoient trouves dans les bois , & l’un  d ’eux tua une poule , qui
etoit d une grande beaute _& de la grosseur d’un gros coq. Son plumaïe
ctoit d un bleu celeste, mais elle avoit au milieu des ailes une tache blanchi
environnée de quelques-unes d une couleur rougeâtre . Elle avoit furkSte
une grosse houpe de longues plumes , qui paroissoit fort jolie , le bec de
figure de celui des pigeons , les jambes & les pattes fermes comme les no,f
les domestiques , avec cette différence que les pattes étoient rouo-e'V°U'
Elle avoit le jabot rempli de petites bayes , & pondoit des œufs de îa gros¬

seur

(d) Hist.Gén. des Voyag. 1. c. p. 79. U) Le Lìrûn Voyag. T , V. p. 15. Pari*
\b\ Voyez cette Table dans l’Hist. des 1725 in 410.

Piavìg. aux Terr. Auít.T.I.?.444- 44?. U) Idem ibid.
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seur de ceux de nos plus grosses poules , car les Anglois en prirent un fur
l’arbre où elle nichoit . D ’ailleurs ils trouvèrent de seau & quantité de
grands arbres toufus , mais ils ne virent aucune trace d’habitans . La Cha¬
loupe qu’on avoit aussi envoyée revint avec une eípece de toupie fort joli¬
ment faite d’une petite canne , que les Matelots trouvèrent proche d’un
Barbecue (*) , où ils virent aussi un Canot délabré . Dampisr  étant allé lui-
même à terre trouva deux Barbecues , qui ne paroissoient pas avoir été faits
plus de deux mois ries perches fembloient taillées avec quelque instrument
aigu : d’où l’on pourroit conjecturer que les Naturels du Pays onc du fer,
au moins s’ils les avoient rabotées eux -mêmes (a) .

Le Cap Mabo,  la pointe la plus au Nord -Ouëst de la Nouvelle Guinée,est
à cinquante minutes de Latitude Méridionale . Ce quartier du Pays est haut,
enrichi de grands arbres , qui paroissoient bien verds & fleuris , quand Dam-
fier  passa dans ce parage au mois de Février 1700,. Le Cap même n’est
pas fort élevé , mais il se termine en une pointe aiguë & basse. II y en a
de chaque côté un autre à une égale distance , desorte que de loin il ressem¬
ble à un diamant ( /-) .

Après avoir doublé ce Cap , on trouve plus loin une Baye assez profon¬
de , qui a treize ou quatorze lieues de long & sept ou huit de large , bordée
vers son extrémité d’un terrein assez bas , mais qui s’éleve ensuite plus
avant dans le Pays (c).

II y a encore deux Caps , l’un à l’Est & l’autre à l’Ouëst à vingt lieues de
distance l’un de l’autre , dont on a nommé le dernier le Cap de Bonne -Efpé-
rance , qui s’avance proprement vers le Nord (d) .

La partie orientale de la Nouvelle Guinée est haute & montueuse , & se
termine au Nord -Est par un grand Promontoire , que Dampier  nomma le
Cap du Roi Guillaume.  II y vit de la fumée en divers endroits , mais iln ’y
relâcha point (s) .

II résulte assez clairement de tout ce que nous avons recueilli des
différences Relations des Voyageurs , qu’il est certain qu’ii y a un grand
Continent bien peuplé dans la Mer du Sud , depuis le quarante - deu¬
xième ou le quarante -troisieme degré de Latitude Méridionale presque
jufqu ’à l’Equateur , avec quantité d’Isles fertiles , agréables & faines.
11 faut observer encore , disent les Auteurs Anglois , que bien - que le

suc-
(a) Dampier, T . V. p. 75—77. (d) Ibicl. p. 51.
(S) Ibid. p. 84. iZt . (?) Ibid. p. 123,
(c)  Ibid , p. 89.

(*) Comme les Sauvages ont trè»-peu de sel, Iorsqu’ils veulent garder quelque terr.s
le gibier , ils plantent quatre pieux fourchus à huit ou neuf pieds de distance les uns des
autres , fur lesquels ils posent deux bâtons de la même longueur, qui fe trouvent ainsi
parallèlesà un pied de terre ; c’est ce qu’on appelle un Barbecue, & c ’est là-dessus qu’Hs
rangent les quartiers des bêtes ou des oiseaux, avec un petit feu de charbon de bois des'
fous. Ils tournent ces pieces de teins en te ms, & ils renouvellent ce petit feu trois ob
quatre jours de fuite, quelquefois une semaine entiere, jufqu’à ce qu’elles soient deve¬
nues auffi feches qu'un morceau de bois , ou que notre bœuf fumé ( r).

(1) Voyag. de Wasir  Ch, VII. dans le T, IV. des Yoyag. de Daniptr% . . -j
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succès du voyage de Dampier en  particulier ne répondît pas aux efpé - Section
rances qu’on en avoit , il est néanmoins des plus importuns. II a fait m.
voir de nouvelles Indes , ou du - moins l’Auteur a fait une description plus Cjefcrjp.détaillée que les Voyageurs precédens n’avoient fait des terres , où Nouvel/enous ( les Anglais ) pourrions _faire des établistemens auíîî’ avantageux , Hollandeque ceux qu aucune Nation ait faits jusques ici , st l’on voyoit jamais &c.revivre cet esprit cfindustrie , qui a d’abord donné naissance au Commer-
ce de la Grande-Bretagne , & l’a ensuite étendu. Ce Journal s’accorde si
parfaitement avec les Relations de Quiros & de Schouten,  qu ’it ne peut
gueres rester de doute qu’il ne soit possible de trouver dans les Mers duìuid des Contrées , qui dédommageraient de la peine qu’on prendroit , &
de la dépense qu’on feroit pour s’en ouvrir le Commerce. On est pleine¬
ment assuré qu’il y a un Continent Austral , dont les avantages font réíer*vés aux habitans de la Grande-Bretagne , s’iís ont la prudence & le coura¬
ge d’en profiter.

SECTION IV.
Contenant les raisons qui.ont fait négliger aux  Espagnols de profiter des Décou¬

vertes de  Qui ros U de les pouffer. Idée générale des  Terres Australes. Rai¬
sons qui doivent engager les  Anglois à y établir des Colonies. Maximes pour
faire avec succès les découvertes. Projet de former m Etablissement dans la
Nouvelle Bretagne , S Conjectures Philosophiques fur les Habitans des  Ter¬res Australes.

K Ousavons observéàla fin del’extrait que nous avons donné du Mé-Sectiohmoire présenté par Fernand de Ouiros  à Philippe III. que tout le IV.projet de cet homme hardi s’évanouit , bien-que la Cour en eût assez bonne
opinion pour nommer des Commissaires qui dévoient !’examiner , & que m,Ar0]s "
le Mémoire fût .imprimé à Seville en i <5io.  Ç ’a été à-la-vérité , pendant au sujet
plusieurs années depuis , le grand principe du Ministère d’Efpagne , d’aban- à Terresdonner non feulement la poursuite de ces découvertes , mais encore detrai - Australes
ter de fables les meilleures Relations publiées fur ce sujet. Les Espagnols ^ c'étoient si bas , qu’ils n’étoient plus en état d’exécuter des entreprises de cet- liaisonste nature , ní même de les tenter avec quelque apparence de succès. Ils <lnjontem.
prévoyoient que quand ils ne Rétabliraient seulement que dans deux ou .trois iiles , cela encouragerait leurs voisins plus puiflans fur mer , à les en S
chasser; ce qui les rendrait non seulement maîtres de cesétablissemens, vom suivre /«feroit un acheminement à établir des Colonies entre leurs Etats d’Améri - âécouver.
que& les Isles Philippines. Comme ce feroit -là un coup mortel pour le Com-
rnerce des Espagnols, le Ministère n’a jamais voulu faire attention à l’avan- ros'
tage immédiat qu’on retirerait du commerce avec les Terres Australes, par
L crainte des suites. Quelque prudente que puisse être cette conduite quant
aux Espagnols , il est néanmoins étonnant que d’autresNations n’ayent pas
tâché de profiter des avantages que la Cour d’Lípagne , par les circonstan-

Yy 3 ces
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Section ces où elle se trouvoit , leur abandonnoit . Avant que d ’en venir à ces ob-

servations Politiques , il est à propos de retracer succinctement d’une rnanie-
ceSdef Es- re  Llaire les différentes découvertes faites par les principaux Navigateurs
pagnols«Mdans la Mer du Sud. II paroît par ce que nous avons rapporté , que la Non-
sujet des uelle Guinée, la Carpentarie, la Nouvelle Hollande, la Terre de van Dïemen ,
Terres & ies Pays découvers par Quìros,  ne forment' qu’un seul Continent , dont la
Auítrales tf ouve }ie Zélande  d ’un côté , & la Nouvelle Bretagne  de l’autre , font fépa-
c rés par des Détroits . La premiere fait peut - être partie d’un Continent

qui correspond à l'Afrique , comme la Terre Australe à l’Amérique. Ce
Continent Austral s’étend depuis le quarante-quatrieme degré de Latitude
Méridionale jusqu’à la Ligne Equinoctiale , & depuis le cent-vingt -deuxie-
me jusqu’au cent-quatre-vingt -huitieme degré de Longitude : étendue de
Pays prodigieuse pour avoir resté si long-tems inconnue , & qui n’approche
pas encore de celle que lui donne Ouiros.  Pour comprendre la nature de
cette découverte & la situation de"Ta Terre Australe , il faut donner une
courte ébauche de l’Hémiíphere Austral.

Fiée gêné'  Li l’on suppose que le Pôle Antarctique soit le centre d’une Carte dont
ralcduPo-  la Ligne Equinoctiale soit la circonférence , il n’y a qu’à la partager en qua-
% tre  P art ês ’ sioi bien connues donneront la découverte complette de cette
adjacent! *Part̂ e du Monde . Nous voulons dire , que si l’on court exactement depuis

le quarante-quatrieme degré du Sud jufqu’à la Ligne , & que l’on fasse en¬
suite le tour de la Nouvelle Bretagne & de l’extrémité septentrionale du
Continent , la Carte générale de ces Pays fera très-claire. La premiere di¬
vision depuis le premier jufqu’au neuyieme degré de Latitude , comprend le
grand Continent de 1 Afrique , dont la pointe la plus méridionale est le Cap
de Bonne-Eípérance au trente -quatrieme degré quinze minutes de Latitude
du Sud. On a découvert entre ce Cap & le Pôle plusieurs petites Ifles peu
considérables, ce qui nous assure que jufqu’au cinquantième degré il n’y a
point de Terre de quelque importance . En 1738 M . Bouvet  fît un voya¬
ge pour découvrir s’il y avoit des Terres au Sud de ce côté là. II partit du
Port de l’Orient le 19 de Juillet , le 1 de Janvier 1739 il découvrit
une Terre à cinquante-quatre degrés de Latitude Méridionale , dont les cô¬
tes étoient couvertes de glace (a) . Ce Pays est à vingt -huit degrés trente-
six minutes de Longitude , & l’aiguille aimantée varioit de six degrés qua-
xante-cinq minutes à 1Ouest (/-) . Dans la seconde division depuis quatre-
vingt -dix jusqu à cent-quatre-vingt degrés de Longitude font les Pays dont
nous avons parlé , cest -à-dire ce vaste Continent ou cette immense lile , qui
s’étend depuis la Ligne julqu ’au quarante-quatrieme degré de Latitude Mé¬
ridionale , où est l’extrémité de la Terre de van Diemen dans la Nouvelle
Hollande. On a peu de découvertes certaines dans la troisième division,
depuis le cent -cinquantieme jufqu’au cent-foixante - dixieme degré de Lon-
Z^ de. Le Capitaine Tasman  reconnut à-la-vérité la côte de la Nouvelle
Z.elande, a la Latitude de quarante-deux degrés dix minutes du Sud , &
au cent -quatrevingt -huitieme degré vingt -huit minutes de Longitude . Maisou-

0») Hist.des Navig. aux Terres Ausl.T.II.p. 258. (b) Idem  ibIJ.
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outre cette Iíle & celles d Amsterdam &  de Rotterdam nous ne connoissons Sec*™»
gueres ce parage. Si donc il y a quelque doute fur l’existence du Contì- iv
nent  Austral , ce doit etre par rapport a la partie qui gît dans cette troifie- ^s ĝen-
me division , par laquelle Scìwuten& Le Maire  navigerent sans trouver que " à Ls-
quelques Isles. La quatrième & derniere division du Pôle Antarctique s’étend ST"
depuis le deux-cens-soixante-dixieme degré de Longitude jusqu’au premier Terres
Méridien , dans laquelle se trouve l’Arnérique Méridionale & la Terre del -Australes
Fuego ^ dont^on regarde le CapHorn comme la pointe la plus méridiona - à>
le. Ce  Cap est , suivant les meilleures Cartes,au cinquante-íìxieme degré de
Latitude , & l’on n’a rien découvert de certain au-delà du côté du Sud-Est
& du Sud-Ouëst. Sur le tout , il paroît qu’on a déja découvert iusqua
un certain point trois Continens du côté du Pôle Antarctique . II est donc
très -probable qu’il y en a un quatrième entre la Nouvelle Zélande décou¬
verte par le Capitaine Tafman, & les Terres que le Capitaine Sharpe & M
Wafer  ont vues dans la Mer du Sud. Mais laissons' ce Continent aux re¬
cherches de la Postérité , & revenons à la grande Iíle Australe ou au grand
Continent , quel que soit le nom qu’on y donne , que Taman & ùampier
ont reconnu , aussi bien que Schouten  en grande partie , & dont les limi¬
tes font certaines.

Pour donner une idée plus juste de l’importance de ce Pays , il faut dire Climat â*
lin mot du Climat ou il est situé. Comme il gît íòus la Ligne & prés du Nou-
quarante-quatrieme degré de Latitude Méridionale , le plus Ion®- jour dans velleHol-
3es parties septentrionales doit être de douze heures , & dans les méridio-
nales de quinze heures & quelques minutes. II s’étend donc depuis le pre - née' '
nuer jusqu’au septième Climat, ce qui prouve qu’il est situé le plus heureu- ' '
sement du monde , la Terre de van Diemen  ressemblant à tous égards au Midi
de la France . On remarque que dans tous les Pays il y a des endroits plus
agréables & plus sains que d autres Si l’on peut raisonner par analogie,
nous devons conclure que les Pays situes à deux ou trois degrés du Tropi¬
que du Capricorne , qui passe par le milieu de la Nouvelle Hollande , font
les plus mal-sains & les plus désagréables de tous. Comme les jours & les
nuits y font toujours dune  égale longueur , le Climat doit être plus chaud
que fous la Ligne . A deux degrés au - delà du Tropique , c’est-à-dire à la
hauteur méridionale de vingt -sept degrés , les jours font de treize heures &
demie , & ils ont deux fois le  Soleil à leur Zénith , ce qui doit causer une
chaleur brûlante durant deux mois & plus ; au-lieu que proche de la Ligne
& au-delà du vingt -scptieme degré au Sud, c’est-à-dire aux deux extrémités
du Continent . Le Climat doit être également pur & agréable.

Quant à la richesse & à la fertilité de ce Continent , la raison & Fex- » • t
périence concourent à faire juger que c’est un des plus heureux Pay ssmitè
du Monde . De (Jiuros <x Uampier  1 ont depemt avec des couleurs si bril- Terres
lantes ‘ que l’on croiroit que c’est un tableau d'imagination , si l’expérience ■A“slraIe*
<k  la nature de la chosen’appuyoient ce qu’ils disent. DeQuiros  assure que la
Contrée , qu’il nomma La Aiístralia del Esfiruto [ante ,^à quinze degrés
quarante minutes de Latitude Méridionale , abonde en or, argent,perles,macis,
Vvà muscades, & gingembre . Elle est àl ’opposite de la Carpentarie, & fa situa¬

tion
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Section  tion formé une forte présomption en faveur de la vérité de la description

IV. qu’en fait le zélé Découvreur._ Le Capitaine Dampier  parle à peu près fur
Négligan-  | e m.gme ton du Pays des environs du Cap St. George & du Port de Mounta-
cedes  Es- ^ue, maj S p nomme moins de riches productions , ce qui vient vraisembla-
}uf!tdcs U blement de ce qu’il ne prit qu’une connoissance superficielle de cette Terre ;
Terres au-lieu que de Quir os  fit quelque séjour dans les lieux dont il fait la descrip-
Australes, tion , & eut par-là plus d’occasionsd’en connoître les productions . Schouten
&c- & Tajman  parlent aufii du gingembre & des muscades , aussi- bien que des

noix de cocos & des pifangs qu’ils virent fur la côte. On ne peut s’imagi-
ner que tous ces Navigateurs fe soient trompés , ou qu’ils fe soient accordés
dans le dessein de tromper le Public & d’en imposer à leurs Lecteurs . L’ac-
cord parfait qu’il y a entre leurs Relations , la situation du Continent , les
arbres du Pays & les poissions de la Côte , où l’on fait que les productions
dont il s’agit abondent dans fintérieur des Terres , indiquent fortement
une parfaite conformité en tout , & ne permettent pas de douter de la bon¬
ne foi de ces Voyageurs & de la vérité de leurs récits.

Si les Ifles de Sumatra , de Java & de Bornéo  abondent en pierres pré¬
cieuses, & en d’autres marchandises de prix , & les Molucques  en épiceries,
la Nouvelle Guinée & les Pays qui font au-delà, doivent par parité de rai¬
son être également favorisées de la Nature . Si Fille de Madagascar  est
si belle, & est un Pays aussi admirable que tous les Auteurs le disent ; st
for , l’yvoire & d’autres denrées de grande valeur font communes dans la
partie méridionale de FAfrique  depuis Melinde jufqu’au Cap de Bonne-
Espérance , & delà plus loin jusqu’au Cap Gonzalez; k Nouvelle  Zélande,
la Nouvelle Hollande & la Carpentarie sont dans les mêmes parallèles. Si le
Pérou  est abondant en argent , si toutes les montagnes du Chili  font remplies
de mines d’or , le Brésil  de toutes fortes de richesses, le Continent dont
nous parlons a l’avantage d’être dans la même position ; & par conséquent
ceux qui en feront parfaitement la découverte , & qui y établiront des Co¬
lonies , occuperont infailliblement des Pays aussi riches , aussi fertiles , &
aussi profitables que les Molucques , le Cap de Bonne-Efpérance , le Pérou,
le Chili ou le Brésil, en un mot qu’aucun des Pays que l’on ait découvert
jusqu’ici sur notre Globe.

Quant à la possibilité d’y former des Colonies & d’y faire des Etablisse-
mens , nous avouons qu'à la premiere vue il semble y avoir de grandes dif¬
ficultés pour tous les Européens , à la réserve des HoJJandois & des Espa¬
gnols. Les premiers peuvent aisément s’établir où ils voudroient , en par¬
tant de Batavia , les Molucques , & même du Cap de Bonne-Efpérance. Mais
comme ils semblent savoir négligé depuis près d’un siecle, il n’y a aucune
raison de prétendre questeur conduite doive servir de réglé à d’autres Na¬
tions . II y auroit aussi de l'absurdité à redouter le ressentiment des Istollan-
dois , parce qu’on entreprendrait de mettre à profit des Terres , qu’ils ont
depuis si longtems laisséesà l’abandon , & désertes , au moins à l’égard de
l’Europe . La puissance des Hollandois aux Indes Orientales est certaine¬
ment grande ; mais la supériorité de la Marine de la Grande-Bretagne,sou¬
tenue du courage de la Nationales tiendroit en respect & mettrait les Colo¬

nies
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nies en sûreté . On ne peut douter que la Compagnie Hollandoise des In - Skctioh
des Orientales n’eût de la jalousie d’un tel Etablissement, & qu’elle né fît ^ J-
tons ses efforts pour en empêcher le succès , son procédé envers la Com- lcc
pagnie des Indes Occidentales en 1722 & 1723 le prouve . Mais faut - il pagnolŝa
Pour cela que nous demeurions les bras croisés , & que nous nous laissions sujet des
intimider par une Compagnie ? Nous avons sujet de bénir Dieu , de ce que TclneSi
nous sommes gouvernés par un Roi qui a toujours eu également à cœur le racs
bonheur de ses Sujets & le maintien de la dignité de fa Couronne ; qui n’est _ _
Point engagé dans des liaisons avec la Hollande , ni avec aucune autre Puis¬
sance maritime , qui puissent être préjudiciables au Commerce de la Grande-
íhetagne . Si les mesures foibles & timides d’un Ministère nous ont fait re¬
noncer au Commerce des Molucques , la vigueur , la probité & le zele des
Ministres d’à-présent offrent la plus belle occasion de réparer cette perte , &
de porter un coup plus fâcheux à la Hollande , que ne font fait toutes nos
Flottes fous le Protectorat de Cromwel , & fous le Régné indolent de Char¬
les II . Les conséquences de la tragique affaire d’Amboine & de Puloway -
n’ont peut -être pas cessé depuis une si longue fuite d’années jusqu’à-présent.
Les Hollandois ont toujours gardé ces Iíles , & se sont rendus maîtres du
Commerce des Epiceries . Cette longue possession leur a donné une espece
de droit , qu’il seroit peut - être dangereux & coûteux de leur disputer,
pareequ’ils ont de fortes Garnisons dans leurs divers Etablissemens des Indes
Orientales. Mais ils ne peuvent prétendre à aucun droit exclusif par rap¬
port aux Pays qui font au Sud de la Ligne , & quand ils y prétendraient ils
fte pourraient le soutenir. Le démêlé de la Compagnie des Indes Orienta¬
les avec celle des Indes Occidentales , fait voir quel est le sentiment géné¬
ral de la Nation touchant les droits de la Compagnie des Indes Orientales.
Les Commissaires , qui étoient tous Jurisconsultes , aussi versés dans le
Commerce que íàvans dans les Loix , prononcèrent clairement contre elle,
bien-que le crédit de cette Compagnie ait empêché celle des Indes Occi¬
dentales de profiter de la sentence prononcée en sa faveur. Nous n’avons
rien à craindre à cet égard , nos Flottes & nos Armées aussi bien que la
justice de l’entreprife nous serviraient de défense.

Nous ne pouvons rien faire ici déplus utile , que de donner un Extrait Raisons
de ce que l’Auteur du Recueil des Voyages de Harris  dit fur ce sujet. Nous Rétablir
Uous flattons que le bon - sens, le zele pour le Bien public , & la profonde
cpnnoissance du Commerce qui brillent à chaque page de ce judicieux Histo - (jes  c0i0-
J'ien , nous serviront d’excuse. La premiere chose qu’il faudrait faire , ce nies dam
seroit d’envoyer une Escadre à la Terre de van Diemen , & de -là le long Iei  Terres
de la Côte de la Nouvelle Guinée , en suivant la même route que le Capi- Australes.
Line Tasman.  Par -là ceux qui entreprendraient la découverte , acquerraient
Une connoissance certaine des Marchandises & des Havres du Continent Au*
■dral, & de la maniéré d’y ouvrir le Commerce. Une pareille expédition
Pourroit se faire , sans qu’il en coûtât beaucoup à la Compagnie des In¬
des, dans l’espace de huit mois ; il n’est pas même fans apparence , que si
e Gouvernement se voyoit une fois en paix , & qu’il tournât ses vues fur
e Commerce, on ne pût l’engager à faire une pareille expédition aux dé-

Tms VIII . Z z Pfiis
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Section  pens de l’Etat . On pourroit reconnoître parfaitement toutes les côtes de K
IV. Nouvelle Hollande & de la Nouvelle Guinée jusqu’à la Ligne , on pourroit

Négligen- entrer  jans le Pays avec des forces suffisantes , & s’instruire avec certitude

ce des Està succès que l' on pourroit s’y promettre dune Colonie . Cette expédition

Jufet̂ es™ne  peu t paroître ni difficile ni dangereuse à ceux qui sont au fait de la
Terres Navigation des Indes. On fait déja qu’il y a par -tout fur les Côtes de ces
Australesp ays des Illes , où les Vaisseaux envoyés à la découverte pourroient
&c' _  se rafraîchir.

Si l'on fait réflexion sur toutes les circonstances mentionnées dans les

Journaux que nous avons cités , l’autorité des Auteurs , la conformité
entre eux , & l’impossibilité qu’il y a de faire quadrer des fables st exac¬
tement avec la Raison , l’Expérience & avec elles-mêmes , nous devons
conclure qu’il y a des preuves suffisantes de l’existence d’un Continent &
d’Iíles au Sud , riches , fertiles & peuplées. La même raison montre -
que si l’on y établissoit un Commerce , il seroit très-commode , & pro-
duiroit d’aussi grands & même de plus grands avantages que ceux que
l’on a retirés de la découverte de l’Amérique . N ’est-il donc pas éton¬
nant qu’une Nation aussi puissante & active que la nôtre , n’ait jamais en¬
trepris de satisfaire pleinement fa curiosité en prenant une connoissance

, exacte de ce Continent ? On a fait plusieurs expéditions à la Mer du Sud,
mais pas une feule dans cette vue-là , si l’on en excepte celle de Dampier,
bien loin d’avoir pensé à aucun Etablissement. II est vrai que jamais aucu¬
ne Puissance d’Europe n’a équippé d’Escadre assez puissante pour un pareil
dessein, & qui eût assez de forces pour pénétrer jusques dans le cœur des Ter¬
res. Les Anglois & les Hollandois se sont contentés de voir les Côtes
fans faire une descente , parcequ’ils craignòient non seulement les habitans,
mais aussi de manquer de vivres à leur retour . Roggeveen  fît quelques tenta¬
tives , mais fans pénétrer au - delà des bois de Cocotiers & des bords du
Pgys. L’Auteur du Journal du voyage de ce Navigateur attribue à cela le
peu de succès de cette expédition : & il propose les maximes suivantes,
dont la pratique exacte contrib'ueroit beaucoup à la réussite de cette décou-

Re-rlesà verte . „ II faudroit premierement qu’une Puissance envoyât , non un ou
observer „ deux Vaisseaux , mais plusieurs , bien pourvus de tout ce qui est nécestàire

pour faire „ pour une navigation de longue haleine . En second lieu , il fau dr oh

des dècou- mettre sur ces Vaisseaux plus de matelots & moins de soldats, qu’on n’a
’/es Terres " coutume de faire ; puisque le nombre des IMS &  des autres venant à di'
Australes! „ minuer, ceux-là dans un cas de nécessité peuvent se battre , mais ceux-ci

„ ne peuvent manœuvrer . En troisième lieu , il faudroit quelques mois aprcs
„ le départ de ces Vaisseaux, en envoyer d’autres , afin que les dernie rS
„ pussent secourir les premiers à f égard des vivres & de toutes fortes de
„ rafraîchissemens. Par ce moyen-là on préviendròit les maladies qui pr°'
„ viennent ordinairement de la corruption des vivres . En quatrième lies -
,, comme on ne fauroit prévoir tous les accidens auxquels on est sujfî1'
„ fur mer , principalement les mauvais tems & les vents contraires qui
„ parent souvent les Navires , il,faudroit assigner à chaque Vaisseau un fîcU

de rendez - vous , afin qu’ils s’attendent les uns les autres. En cinquième
„ feu-))
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„ lieu , il ne faudroit pas gêner l’Amiral 011 Chef d’Efcadre , mais lui don- Section
„ ner plein pouvoir de faire ce qu’il trouve le plus à propos , & abandon- iv.
„ ner toute l’entreprise à sa prudence . On a remarqué qu’un Chef étant
„ borné , a souvent négligé les meilleures occasions du monde de faire un Zgn0fsr'
,1 bon coup. Dans les desseins les mieux concertés étant  impossible de s’assurer fusa da*
„ absolument du succès, il n’oferoit rien prendre fur lui L’Auteur du Terres
Journal a raison de proposer cette derniere maxime , car il fut témoin du Australes
désordre que causerent les instructions trop limitées de Roggeveen,  qui fut ^ c’
forcé par-là de retourner à Batavia dans le teins qu’il auroít pu commencer ^ ' "n̂
de faire avec succès des découvertes avantageuses (a) .

Peut-être que chaque Puissance attend que Fune ou Fautre entreprenne
cette conquête & y réussisse, afin quêtant instruite de la maniéré dont on
doit s’y prendre , elle puisse Fimiter , & y établir aussià moins de fraix fa
Domination ou son Commerce. Mais il y a de l’apparence que la Puissance
qui auroit fait la premiere cette conquête , y souffriroit aussi peu d’autres
Nations , que les Espagnols en souffrent au Pérou , les Portugais au Brésil,
les François dans le Canada , les Anglois en Virginie , & les Hollandois
aux Isles Molucques. La premiere découverte ou conquête d’un Pays in¬
connu donne à celui qui Fa faite un droit incontestable d’une possession lé¬
gitime , & en ce cas-là une telle Puissance deviendroit la premiere Puis¬
sance maritime du Monde.

Quant à ce qui nous regarde en particulier , peut -être que la plus gran - nifficulté
de difficulté qu’il y auroit dans l’envoi d’une Escadre à la Terre de van Die- d’ívoir'u-
men  pour faire les recherches nécessaires avant que d’entreprendre des ne
Etablissemens, ce seroit d’avoir une Relation exacte & impartiale de l’expé- tior\ exac‘
dition , quand elle seroit faite : Fintérêt particulier se trouve si souvent en borner m.
concurrence avec le Bien public , qu’il n’est pas aisé d’avoir des lumières
bien sûres , lorsque tant de gens sont intéressés à y mettre obstacle. Le Com¬
merce de la Russie, & le Voyage du Capitaine Mìddîeton  pour ’la décou¬
verte d’un passage au Nord -Oucst , en font des preuves. Ce dernier abou¬
tit à une dispute fort vive , pour savoir si le passage étoit découvert 011 non,
celui qu’on prétendoit avoir fait la découverte , soutenant la négative . On
pourroit cependant surmonter cette difficulté, en prenant la sage précaution
de n’envoyer que des gens habiles & intégrés , qui à leur retour fussent obli¬
gés d’assermenter leur Journal. II faudroit aussi obliger les principaux Offi¬
ciers , dépendans du Chef , de tenir leurs Journaux à part , fans que leur
Supérieur eût droit d’en prendre connoissance; & ensuite les publier tous
par autorité publique, afin que tout le monde eût la liberté de les exami¬
ner, , de proposer les objections , ou de confirmer certaines circonstances
par la Raison , l’Expérience & FIHistoire; en un mot de faire une criti¬
que exacte de chaque Journal , afin que le Public eût les informations les
plus claires qu’il seroit possible. On verroit bientôt par-là , s’il conviendroit
de pousser Fentreprise ou de Fabandonner ; la Philosophie viendroit à l’ap-

'pui de l’Expérience , & celle-ci de Fautre côté seroit soutenue par l’Expé¬
rience.

(a)  Hist. des Navig. aux Terres Aust. T. II. p.254, llarrh  T . I. Sect. 20.
Zz 2
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rience . La Théorie & la Pratique se donneraient la main , & le Public
seroit à Fabri du danger de s’embarquer dans des projets chimériques , qui
font souvent  l ’ouvrage de fripons , ou de gens artificieux & qui ont des
vues particulières.

Si l’on jugeoit que I’extension du Commerce & rétablissement de nou¬
velles Colonies, fût une entreprise trop onéreuse pour la Compagnie des In¬
des , dont le Commerce est déja assez grand pour un feu! Corps :, si l’on
croyoit que ce seroit une charge à une Compagnie qui a acheté ses privilè¬
ges en faisant un prêt considérable à bas intérêt , que d’entreprendre une
pareille expédition , purement pour rendre service au Public , pour favori¬
ser f exportation des Manufactures , & pour augmenter le nombre de ceux
qui subsistent par le Commerce du dehors , en ce cas-là il n’y auroit pas de
difficulté de charger de ce Projet la Compagnie d’Afrique. Comme elle est
dans une situation moins florissante, il y a de l 'apparence qu’elle pousserait
cette entreprise avec plus de foin ; elle a des occasions à peu près aussi fa¬
vorables que l’autre , le voyage pouvant fe sitire en dix mois , en partant
des Etablisse mens qu’elle a. Si'l’on trouvoit que ce Commerce fut avanta¬
geux , cela pourrait l’encourager à faire un Etablissement à Madagascar,
d’où l’on pourrait faire commodément le Commerce à la Nouvelle Guinée.
Si l’on objecte que les Etabìissemens des François à Madagascar n’ont pas
réussi, & font bientôt tombés , nous répondons que le cas est entierement
différent . Les François commenceront avec un fonds levé à un intérêt
exorbitant , ici nous supposons qu on n’aura.point de charge. Le Commer¬
ce étoit fort borné , les Hollandois , les Anglois les  Portugais & les Danois
en étant déja en possession. Ici on le seroit avec un Pays nouvellement dé¬
couvert , selon toutes les apparences fort riche en bien des choses jusques
ici inconnues , & en plusieurs productions du plus grand prix , dont les
Hollandois font les maîtres : & avec un Pays qui appartiendrait à la Com¬
pagnie , & dont non seulement les Etrangers , mais les Particuliers mêmes
de"la Grande - Bretagne feraient exclus. II est vrai que nous ne pou¬
vons dire jusqu’où un tel Commerce seroit compatible avec l’Octroi pré¬
sent de la Compagnie , mais nous osons assurer qu’il pourrait fe faire
fans blesser le moins du monde les droits de la Compagnie des Indes Orien¬
tales. Si donc on trouvoit qu’il fût avantageux au Public & a la Compa¬
gnie , nous ne voyons pas de raison qui dût empêcher de le lui assurer de
la façon la.plus efficace.

Quelques progrès dans ce nouveau Commerce rétabliraient bientôt la ré¬
putation de la Compagnie , déchargeraient peut-être la Nation de la dépen¬
se qu’elle fait tous les ans pour l’entretien des Forts & des Garnisons fur
les Côtes d’Afrique , & augmenteraient les revenus de la Couronne. II faut
absolument quelque chose de cette nature pour justifier la dépense que 1£
Public fait. Car li un Commerce , pour la conduite duquel on a formé ti¬
ne Compagnie , ne peut , par le changement des circonstances , fournir au
maintien de la Compagnie , enso-rte qu’elle soit à charge à l’Etat , c’est un
puissant motif pour engager cette Compagnie à s’efforcer d’étendre son Com¬
merce, d’en découvrir quelque nouvelle branche qui puisse lui rendre &

pre-
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premiers splendeur , & la mettre de niveau avec les autres Compagnies. Section
Comme il y a ici un droit apparent , & de belles espérances , on ne peut -iv.
douter le moins du monde qu’un projet de cette nature ne trouve toute

forte d’appui auprès d'un Roi & d’un Parlement , dévoués comme ils le font Espagnols
au Bien public , & zélés pour tout ce qui semble promettre d’avancer Vin- nu sujet de
dustrie & le Commerce , & d’augmenter les forces maritimes de la Gran- Terres'
de -Bretagne. Australes

Si ce Projet avoit jamais lieu , peut -être YIsle de la Nouvelle Bretagne  „
seroit-elle un lieu commode pour y établir une Colonie. Nous en avons Projetd’é*

marqué, d’aprèsZ)tfW2p̂r,la situation & les qualités. Nous avons vu que X̂ tabUrunt
climat est beau , que les vallées font fertiles , & les montagnes couvertes
de bois utiles. Elle est bien peuplée de Negres forts .& robustes, & en Nouvelle
plusieurs endroits hardis & courageux , ainsi que *Dampier  en fit l’expérien - Bretagne,
ce , mais que l’on peut cependant par de bons traitemens engager à faire
Commerce , & même à fe soumettre. Les désastres qui arrivèrent à ce Ca¬
pitaine ne doivent être d’aucun poids dans le cas présent , pareeque s’il é-
toit excellent Pilote , il paroît qu’il étoit assez mauvais Commandant. D’ail¬
leurs le Navire qu’il montoit étoit une vieille Frégate , à peine en état de
tenir la mer : il ne faut donc pas être surpris de fimpatience qu’avoient les
gens de son équipage de finir une expédition , dont la continuation pou-
voit les exposer aux plus grands dangers. Dampier  ne laissa pas d’exécuter
la commission dont il étoit chargé . II nous assura, par la découverte de
la Nouvelle Bretagne , un droit incontestable fur un Pays qui est , ou que
l’on peut rendre tvès-considérable. Pays situé admirablement pour faire le
Commerce de la Terre Australe dans toute son étendue , & des Isies les plus
importantes des Indes Orientales , avec un très-grand profit . En un mot
on procureroit par ce moyen à la Grande-Bretagne les avantages qu’on fe
propofoit par la réunion des Compagnies I lollandoifes des Indes Orientales
& Occidentales. En passant feulement un Acte en faveur de la Compagnie
d’Afrique , on lui donneroit assez de crédit pour équiper une Escadre capa¬
ble de lui assurer la possession de cette Iíle , & de convaincre le Public dé
son importance , de maniéré àobtenir du Gouvernement de nouveaux pri¬
vilèges & des secours , s’il étoit nécessaire. II fe'roit aisé d’indiquer quel¬
ques-uns des avantages que la Compagnie d’Afrique retireroit d’un Projet de
cette nature , mais il fera assez teins de les faire connoître lorfqu’elle témoi¬
gnera quelque disposition à le suivre.

Mais si ni la Compagnie des Indes Orientales , ni celle d’Afrique , ne ju - Pourquoi
geoient à-propos, ou convenable à leurs intérêts de faire des découvertes , lu Compaq

<$i d ’établir des Colonies dans les Terres Australes , il -y a encore une troi- ^> ie ili
siewe Compagnie , à laquelle ce dessein appartient naturellement par l’esprit
de son Octroi . Nous parlons de la Compagnie du Sud , que nous ne cro- icOmmer~

yons pas qui ait jamais envoyé un seul Vailîeau à la découverts des Ter - ce des
ïes Australes , bien -que l’on penferoit naturellement , par l’étendue de son Terres

Octroi , que c’est le grand point qu’on s’est proposé dans son 'Etablissement. Austra LS‘
Nous n’avons besoin pour le prouver , que de mettre fous les yeux du Lec¬
teur les limites assignées par fa Chartre , ce que nous ferons en empruntant

Zz 3 les
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Síction  les termes de l’habile Auteur de YEtat présent de î Europe,  qui dans la révi-

IV. flon  qu’ii a faite du Recueil des voyages de Harris,  a mis cette matière dans
NégUgen- tout fon jour , d’une maniéré toute nouvelle & peu commune. Voici l’Ex-
Espaenols trait de la Chartre . „ La Compagnie & ses successeurs auront seuls à toa-
ausujet „ jours le droit de trafiquer dans tous les Royaumes & Pays qui font à l’O-
des  Terres” rient de FAmérique, depuis YOronoque  jusqu’à la partie la plus méridiona-
Australes” ]e ] a Terre (jei Puego , & à sOccident de l’Amérique depuis ladite par-

- ” tie méridionale de la Terre del Fuego  par la Mer du Sud jusqu’à la partis
„ ]a plus septentrionale de l’Amérique , & dans toutes les Terres , Iíles &
„ Lieux qui font dans ces limites , qui font réputées appartenir à FEspagne,
’ ou que l’on découvrira dans la fuite dans l’étendue de ces limites , pourvu

que ce ne soit pas au-delà de trois -cens lieues du Continent de l’Améri-
” que  du côté de l’Occident , à la réserve du Brésil & d’autres lieux du
” côté de l’Orient , qui font à-présent au Roi de Portugal , & du Pays de
" Suriname , qui appartient aux Etats -Généraux. Ladite Compagnie , &
' nul autre , trafiquera dans l’étendue de ces limites , & fi d’autres per-

5 sonnes entreprennent de faire Commerce à la Mer du Sud , les Vaisseaux
& les marchandises seront confisqués avec le double de la valeur , un

’’ quart pour le Roi , un quart pour celui qui fera la poursuite , & les deux
’’ autres parts au profit de la Compagnie. Elle aura feule la propriété des
” Isles, Ports &c. quelle découvrira dans les susdites limites , fous la re-
„ devance d’une once d'or annuellement à la Couronne ; tous les Vaisseaux
, qu’eile prendra comme prises lui appartiendront , & il lui est permis de

’’ saisit à main forte tous les autres Vaisseaux Ang'lois qui viendront dans
” ces Mers .” Notre Auteur observe judicieusement , qu’il est impossible
de s’imaginer qu’on ait accordé à la Compagnie un Octroi aussi étendu
pour être absolument inutile , ni que les défenses & les peines puissent a-
voir lieu , quoique la Compagnie ne se soit jamais mise en devoir de se pré¬
valoir des pouvoirs qu’elle a reçus. II conclut de-là , que ce nouveau Corps
doit faire de nouvelles découvertes , établir de nouvelles Colonies , & faire
un nouveau Commerce , conformément aux régies qui lui ont été prescrites,
6 pour le bien général de la Nation . 11 conçoit que c’est-là ce qu’on s’est
principalement proposé en mettant la direction du Commerce entre les mains
d’une Compagnie particulière.

A l’égard de ce qu’on peut dire , que cette Terre Australe est entiere-
ment hors des limites assignées par la Chartre , & qu’il y a même une
clause gui semble l’exclurre absolument, il fait les réflexions suivantes. „ En

ce cas-là , dit-U,  je présume que la Législature ne permettra pas que l’in-
„ térét d’une Compagnie particulière soit en. concurrence avec le bien de
„ tout un Peuple. C’est sur ce principe , que je dis que la Terre Australe
„ est dans l’esprit de la Chartre de la Compagnie du Sud : parceque je pré-

' „ fume que l’intention de cet Acte a été de lui accorder dans ces Mers tout
„ le Commerce que les Sujets de la Grande-Bretagne ne faisoient point -
„ car si cela n’étoit pas, , que serions-nous en qualité de Puissance Ma'
„ ri rime? Si un Octroi n’oblige point une Compagnie de trafiquer dans

l’étendue des limites qui lui font marquées , & qu’il ait en même rems
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» force de Loi pour exclurre tous les particuliers du droit qu’ils avoient Sectiom-, auparavant de trafiquer dans ces limites , une pareille Loi est contrai- ív.„ re à l’Intérêt National , & préjudiciable au Commerce en général TeNdg/iscn-
" % P°/ e à , que si la Compagnie du Sud jugeoit à-propos de réta - f £ noI3„ bhr son Commerce de la maniéré que je le propose , Je Parlement ausujet» pourroit expliquer cette clause dans ce sens- ci , qu'elle défend feule- ^ Terress., ment à la Compagnie du Sud de trafiquer ou de s’établir dans des lieux ààìes33 où la Compagnie des Indes Orientales trafique & a des Etablissemens33Comme cette  interprétation assure à chaque Compagnie ses droits &
33 concilie en même teins les Loix par lesquelles elles font établies avec í’in-
33 térêt général du Commerce & de la Nation , il y a tout lieu de pen-
33 fer que c’est-là l’intention du Parlement .” Nous avons insisté d’autantplus fur cet article , que nous croyons qu’il est particulier à l’Auteur quenous avons cité , & qu’il est d’une telle importance , que si on ne l’en-tend au sens qu’il donne , il faut renoncer à tonte espérance d’étêndre leCommerce de ce côté -là , tandis que c’est peut - être le seul où il y ait
encore quelque apparence de le faire . Car pour ce qui est du passagedans la Mer du Sud par le Nord -Ouëst , il paroît fermé par les privi¬
lèges d’une autre Compagnie ; par conséquent , suivant la lettre de nosLoix , chaque Compagnie jouira de ses droits & privilèges dans toute leurétendue fans aucune atteinte , tandis que la Nation n’aura absolument aucun
droit ni privilège.

Si donc le droit de faire des Etablissemens dans les Terres  Australes R**fi«*le trouve dévolu â la Compagme du Sud, comme un équivalent de la nerJ ,our
te deY/JJsiente , il n y a pas de doute qu’elle ne puisse le faire aussi- bienpì? er- fque d autres. Le Commerce , autant que nous sommes capables dVn n 7ger . peut s y faire: prejud .cteren aucune % o„ ain£ dJ ts des “ “ £gmes des Indes & d Afrique . II est vrai que s’il y avoit nne fois ìm Etablissement considérable dans la partie méridionale de la Terre Australe là
Compagnie pourroit acquérir un plus grand trafic des marchandises Jes plus
précieuses des Indes , comme peut -être de Por,des épiceries &c qui ne fe¬rment pourtant point dans le cas de Ja clause de son Octroi Le but de cette clausea été sans-doute d’empêcher la Compagnie du Sud de trafiquer dansces sortes de marchandises que la Compagnie des Indes apporte en Europe
Mais y a-t-il par rapport à cette derniere quelque différence , que nous re’cevions des doux de gérofle , de la canelle, du maris , des noix muscadespar la Compagme du Sud , ou que nous les recevions de Hollande ? Ces épiceries arriveroient certainement en Europe quelques mois plutôt par laroute du Cap Horn , que par celle du.Cap de Bonne-Efpérance , & seroientPar conséquent à meilleur marché. Que si l’on insistoit , que la Compagnie duS«d ne doit point sc mêler absolument de marchandises des Indes nous vou¬
erions bien savoir , pourquoi il est permis aux Marchands des Indes Occi¬dentales d’apporter du Cassé de la Jamaïque , puisqu’on sait trés-bien queà Compagnie des Indes  Orientales pourroit en fournir à tout le 1?™!de Mocha ? Dira -t-on que le Cassé de la Jamaïque coûte moins &est
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Section est ie produit de nos propres Colonies. La réponse est aisée; c’est que ccs

épiceries non seulement coûteroient moins , mais seroient meilleures & ache-
ceêdcf n" tées de nos manufactures ; ce qui est peut -être aussi fort que l'autre.
Espagnols Nous avons toute la certitude que l’on peut avoir en des choses de cet-
nu sujet  te nature , qu’il croît des épiceries en quelque endroit de la Terre Australe.
des  TerresQu{roS  en trouva de tout ordre dans le Pays qu’il découvrit . Schouten& Le
Australes j^ aire  virent du gingembre & des muscades. Dampier  de -même ; & l'Au-
». n*. teur  du Journal de Roggeveen  assure que les Bourgeois libres d’Amboine &

'des Moìucques vont tous les ans à la Nouvelle Guinée , & en apportent
des noix muscades.

Nous avons insinué plus haut , que si pendant la derniere guerre avec
l’Espagne , la Nation eût pensé à poursuivre les découvertes dans la Mer
du Sud , ou auroit pu faire fort commodément un Etablissement dans fille
de Juan Remaniez , qui servît également pour former des Colonies , & pour
faire un Commerce avantageux aux Terres Australes. Peut-être la choie
pourroit -elle encore avoir lieu , en donnant un équivalent raisonnable à l’Es¬
pagne . La grande difficulté seroit de persuader aux Espagnols que notre
Commerce aux Terres Australes , ne préjudicieroit point au leur avec les
Philippines , ce que nous sommes persuadés qu’il ne seroit point , ou s’il le
faifoit , ils en seroient dédommagés par les avantages qui en reviendroient
aux Pays qu’ils possedent au Mexique & au Pérou.

Projetd’é-  Sur le tout il est évident , que fi l’on ouvroit un Commerce avec les Ter-
tablir tn;e res Australes , soit par le moyen d’un Etablissement dans VIsle de Juan Fer-
Colonie, nandez, qui est comme à moitié chemin , soit dans la Nouvelle Bretagne, il
àsua 'à en résnlteroit nécessairement ces trois choses. Premierement , qu’on ou-
Fernan- vriroit un nouveau Commerce, qui seroit débiter une grande partie des pro-
dez, ou  duits & des manufactures de la Grande-Bretagne , dont on ne peut à-présent
dans la  se défaire nulle part , au moins pas si avantageusement que si l’on en avoit un
Brna"ne s' US  S ranĉ ^êbit ailleurs. En second lieu , cela nous rendroit aisée & fami-

i . agne. j- er£ un£v̂igation , qui est à-présent peu commune & effrayante. C’est
ce qui pourroit procurer des avantages que l’on ne peut prévoir , sur¬
tout puisque,comme nous savons remarqué , il y a un autre Continent Au¬
stral encore inconnu. En troisième lieu , cela augmenteroit considérable¬
ment nos Vaisseaux, & nos Matelots , qui font les boulevards naturels de
notre Pays, étendroit notre puissance fur mer , rendroit notre Marine for¬
midable , & donneroit une nouvelle réputation à' la Nation . On s’imagi-

que la perspective la plus éloignée de pareils avantages , seroit ca¬
le remplir d’ardéur les plus indifférons , & ceux qui ont le moins de

neroit
pable de
zele pour leur Patrie , & leur inspireroit le courage de braver tous les dan¬
gers , & de mépriser tout ce que l’on pourroit dire contre eux , en les  trai¬
tant de visionnaires , de fe donner tant de peine , dont il ne peut jamais
leur revenir aucun avantage en particulier (*) ,

T oot
( *) La plus grande partie de ces réflexions se trouve dispersée dans la nouvelle Ëdss

tien des Voyages de Hanis, & dans le Recueil François des Navigations aux Terres Ajjj
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Tout le monde fait le prodigieux profit qu’on fait fur les plus frivoles ba- Sictioî»

gatelles qu’on échange pour les marchandises des Pays étrangers , sur-touc IV.
dans les Indes , où les habitans ne connoiífent pas le prix de celles dont ils Nésl>gen-
trafiquent . II n’y a que la concurrence des Européens qui leur fait naître l’i- Espagnols
dée d’en hausser le prix . Quand ils s’apperçoivent que les Européens tâ- au sujet
chent de fe prévenir les uns les autres pour les achats , il est naturel que les ‘leS  Terres
Indiens en concluent qu’ils doivent avoir des raisons de le faire , & qu’ils Australes
en profitent . Mais là où une feule Nation trafique , & où le Commerce est ^ c‘
fous la conduite d’une Compagnie , il n’est pas difficile de tenir les marchan¬
dises à leur premier prix . N ’y ayant point d'émulation ni de concurrence
ks  Naturels doivent toujours rester dans l’ignorance de la valeur de ce qu’ils
donnent & de ce qu’ils reçoivent.

Les habitans de la Terre Australe en  particulier , semblent devoir avoir Conjeàum
une efpece de Philosophie à part , qui consiste à calculer si la peine & ttiihfo.
le travail qu’il en coûte pour se procurer certaines commodités de la vie P^ ues
ne l’emportent pas fur la satisfaction qu’elles procurent . Décidant la
question affirmativement , ils passent leur tems dans une indolence & une Terres "
oisiveté véritablement digne de brutes. Nulle prévoyance , nul foin pour Australes,
le lendemain. Ils vivent de ce que la terre produit fans culture , n’ayant
d’autres habits que ceux que la Nature fournit ; insensibles aux inclémen¬
ces de l’air , à l’ardeur brûlante du Soleil pendant le jour , & aux vapeurs
pernicieuses de la nuit ; fans aucun sentiment de pudeur , de décence , & de
ce que la Nature même semble dicter . Nous ne parlons que de quelques
habitans de la Nouvelle Hollande , dont Dawpkrsa .it le portrait . Us re¬
gardent les Européens comme des fols , de se donner tant de peine pour des
choses que l’habitude feule rend nécessaires. Mais tout paresseux & igno-
rans qu’ils font , il est indubitable que l’Etablissement de Colonies les- amé-
neroit à une maniéré de vivre & de penser plus raisonnable. Le penchant
naturel pour la Société que l’on remarque dans tous les hommes , rendroit
cette tâche aisée & méritoire ; car peut -on donner une plus grande preuve
de bienveillance, qu’en inspirant des fentimens de religion , de vertu &
d’humanité à des Nations entières plongées dans la paresse, l’ignorance , &
la barbarie la plus profonde?

Mais fans insister fur une chose évidente par elle- même , qu’il nous soit
permis d’ajouter une conjecture , qui semble recevoir du poids de la con¬
formité qu’il y a entre les traits , le teint & les mœurs des habitans de la '
Nouvelle Guinée , & de ceux des Côtes d’Afrique : c’est que les Negres  à
grosses lèvres & à cheveux cotonnés font les habitans primitifs & originai¬
res de la Zone Torride , les hommes les plus stupides , les plus  sauvages
& les plus brutaux qu’il y ait fur la Terre . Que ceux qui étoient mieux faits
&  avec des organes plus délicats, & selon l’expreffion d’un Poète , '

Queis melìore luto sinxit prœcorâia Titan,
pro-

ftrales. Ainsi nous ne nous attribuons d’autre mérite que de les avoir rassemblées, &
adaptées au tems présent & au but de notre Histoire.

Tome V1IL  Aaa
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'profitant des avantages que la Nature leur avoit accordés , attaquèrent fes
Negres originaires de f Asie , les chassèrent -de leurs poíìéiïions , & les obli¬
gèrent de se cacher en des lieux inaccessibles, où ils diminuèrent peu à peu.

s , Cette conjecture rend raison de la grande variété de Peuples différens qu’on
yjj " a trouvé dans les Isles , & en possession du Continent de la Nouvelle Hollan-
iks Terres de & de la Nouvelle Guinée. Si l’on suppose que cette variété existoit dès
Australes]e commencement que ces Pays ont été peuplés , il faut renoncer à tout ce
&c- que la Philosophie enseigne furie caractère National . On a toujours expliqué

ce Problème par les influences du climat , aussi- bien que les mœurs & les
coutumes établies parmi les uns & les autres. Mais dans ces Isles les uns
ressemblent à tous égards aux Negres d’Afrique , tandis que ceux dune  au¬
tre Isle,  à moins de cinq lieues de distance , ont les traits Européens , de longs
cheveux noirs , de l’esprit & de sintelligence , & de la décence dans leurs
mœurs , choses entieremsnt inconnues aux premiers. Cependant ils habitent
tous le même climat , fous les mêmes parallèles, tandis que les caractères
qui les distinguent les uns des autres font aussi frappans , que ceux qui dis¬
tinguent les Nations civilisées de l’Europe les plus éloignées d’eux. Ce qui
semble confirmer notre conjecture , c’eít que l’on trouve de ces Negres
dans des Pays 'que les Européens & les Asiatiques possedent depuis long-
tems . Ils font fort diminués en Amérique depuis les conquêtes des Espa¬
gnols. En Afrique ils ont été chassés de toutes les côtes occupées par les
Européens . On n’en trouve plus en Asie qn’au Midi de la Ligne Equinoc-
tiale , sinon à l’extrémité méridionale de Madagascar , &  dans le Monomo-
tapa , le Pays des Caffres , des Simbabas & des Hottentots , au Sud de la
Ligne . On trouve quelquefois les habitans primitifs dans l’intérieur & dans
les endroits les plus reculés des grandes Isles. Peut -être la Nouvelle Hollan¬
de & la Nouvelle Guinée font - ils les seuls Pays du Monde connu où ils font
maîtres absolus de leurs possessions primitives.

Ce seroit une recherche des plus curieuses,que d’examiner par une Philo¬
sophie rigoureuse la nature primitive de l’homme , de faire des expériences
fur ces Sauvages; de faire attention aux idées que sorganisation humaine,
les doigts , les orteils exciteraient , d’observerjuíqu ’où cette sensibilité physi¬
que est la cause des idées , ainsi que le prétend M . Helvetim; en un mot de
tacher de découvrir si les Negres ont réellement les mêmes facultés que le
reste du Genre-humain , s’ils ne font pas une espece différente , dont sesprit
est incapable de profiter des avantages de la culture & de l’éducation , par
un défaut de réflexion , ou de sorganisation des parties les plus délicates du
corps. Mais il faut laisser ces recherches aux Philosophes. L’Histoire doit
se contenter de rapporter les choses telles qu’elles font , fans entrer dans
des discussions subtiles. Nous n'avons pu cependant nous empêcher de
profiter de l’occasion qui se présentoir naturellement , de hazarder no¬
tre conjecture , laissant à d’autres qui ont plus de capacité & de loisir,
à l’approfondir.

Après avoir achevé de rapporter tout ce quisy  a de-plus essentiel tou¬
chant les découvertes faites dans. les Te res Australes, tout ce que l’on
trouve fur le climat , le terroir , les productions,les habitans,les moeurs,l eS

cou-
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Coutumes, le naturel de ces Peuples & d’autres particularités , les Auteurs Sectton
Anglois donnent un précis des travaux des principaux Navigateurs qui ont IV.
fait le tour du Monde , comme un supplément utile , disent-ils , à l’Histoire Nésl’gen-
des Indes Orientales & des Terres Australes, & une introduction assez na- E/w no,
turelle à celle de l’Amérique. Le seul article peut -être à l’égard duquel les ausujet  *
Modernes puissent se vanter de leur supériorité sur les Anciens , au moins à Terrer
de leur grande supériorité , c’est la découverte de nouveaux Mondes à la Austra,es
fgveur des Mathématiques & de l’Astronomie , d’une connoissance exacte &c‘
de notre Globe , & des progrès de la Navigation , en faisant un bon & '
heureux usage de principes fortuits . C’est ce que nous ne pouvons nous
empêcher de regarder comme un des plus glorieux trophées de l’Eíprit hu¬
main , au moins par rapport à la justesse du raisonnement sur des axiomes
une fois reçus , bien-que ces axiomes pussent être .l’effet du hazard. 11 pa-
roît évidemment par les Tables Astronomiques , les Calculsd’Eclipses, & par
d’autres choses qui nous restent dans les Ouvrages de PtoUmêe, d’Archimcde
& d’Hipparque,  que les Anciens n’avoient point de juste idée de la figure
de la Terre ; qu’ils étoient fort ignorans dans sAstronomie pratique , &
qu’ils dévoient être toujours des enfans en fait de Navigation fans une
connoissance parfaite des propriétés de l’Aiman. Leurs sentimens fur la
figure de la Terre étoient également différens & absurdes. L’un s’imagi-
noit quelle étoit creuse comme un plat , l’autre qu’elle étoit unie comme
une table ; celui-ci qu’elle ressembloit à une colonne de pierre , celui-là ,
plus extravagant s’il est possible que les autres , disoit qu’elle flottoit comme
une bouteille sur seau. Quelques-uns la repréíèntoient de la figure d’un
tambour , & quelques-uns des plus anciens Ecrivains Chrétiens s’imaginoient
que la Terre s’étendoit infiniment par dessous, fondant cette opinion fur l’au-
torité de l’Ecriture Sainte , ou pour mieux dire tordant les Livres Sacrés pour
appuyer leur frivole conjecture (*) . II est évident par cette diversité d’o-
pinions , que les Anciens ne pouvoient rien conclurre tant par rapport aux
parties inconnues du Globe , qu’à l’égard des moyens d’en faire la découver¬
te . II faut pour cela avoir une idée juste de la figure de la Terre , fans quoi
toute hypothèse ne peut être que frivole & fausse. II est vrai que les Mo¬
dernes mêmes, après la découverte de l’Amérique & des Indes Orientales
après avoir perfectionné la Navigation , inventé la Boussole, & porté les
connoissances au plus haut point , ont été encore partagés fur la figure de la
Terre . Les uns prétendent qu’elle est parfaitement sphérique , d’autres que
c’est une sphere applatie. Mais cette différence de sentiment , bien-qu’elle
fournisse des explications diveríès de quelques Problèmes curieux d’Aíhrono»
mie , n’intìue en aucune façon fur les principes généraux de sAstronomie
vi sur sart & la théorie de la Navigation . '

Quant
(*) Les Philosophes dont nous avons rapporté les sentimens, suivantI’ordre que nous

hur Evons donné, sont Démente, Anaxmenc, Anaximandrc, Thalès, Leucippe, Laùan-
fe & St. Augustin.  On trouve les sentimens de la plupart de ces Sages dans Diogcne
Laèrce, & dans les Vies des Philosophes de Stanley.  Mais ce seroit une'chose ennuyeuse

citer chaque page où ils se trouvent.
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SiiCTiow Quant à l’Astronomie , Hîpparque  fut le premier qui dressa un Catalogue

des Etoiles fixes , environ cent-cinquante ans avant l’Ere Chrétienne . Le
celles’1'  fameux Ptoîémée  corrigea ses Tables environ trois - cens ans après , & bâtit
Espagnols un Système fur les principes de ce Philosophe , qui a subsisté pendant un
au sujet  grand nombre d’années, bien-que les siécles suivans ayent reconnu qu’il four-
da  Terresmj][0ìt d’absurdités & d’erreurs . On a fait des découvertes à la faveur du
Australes Télescope , instrument tout -à-fait inconnu à tìipparque & à Ptoîémée, &

même au célébré Danois Tycho Brahé ; cependant ce Philosophe est parve¬
nu à fixer la véritable Longitude & la Latitude à moins de deux minutes
près,au -lieu que le premier fetrompoit généralement d’un demi degré à Re¬
gard de Tune & de l’autre ; ce qui , comme tout le monde le fait , fait beau¬
coup pour la théorie de la Navigation . Mais les Anciens manquoient sur¬
tout , en ce qu’ilsn’étoient pas en état de déterminer les quatre Points Cardi¬
naux , & les points intermédiaires , avec quelque degré de précision. N ’ayant
point de caractère certain pour connoîtrele Nord & leSud,ils étoient obli¬
gés de naviger le long des côtes , ce qui ne leur permettoit pas d’entrepren-
dre de grands voyages. De jour ils pouvoient à-la-vérité trouver le Méri¬
dien par le lever & le coucher du Soleil, & de nuit la grande Ourse , & l’E-
toile polaire qui est dans fa queue, leur indiquoient le Nord ; mais un Ciel
couvert les privoit de ce secours. Ils avoient encore une autre méthode ,
cétoit d'observer le cours qu’ils avoient suivi ; car sachant d’abord de quel
point ils étoient partis , ils tenoient un journal exact des variations de leur
course ; méthode ennuyeuse, embarrassée & incertaine , pareequ’une tem¬
pête , un courant violent , ou quelque autre accident leur faisoit perdre enun moment le fruit de tout leur travail.

Progrès  On a remédié à tous ces inconvéniens par l’usage de la Boussole, & par
àci  à ?5̂ ' la théorie subtile de l'Aiguille aimantée ; on connoît la Ligne Méridienne a-
T/lstrono- vec  autant  de facilité que de certitude : le Marinier est en état de quitter
mu & la  l 'ancienne & timide maniéré de naviger , de cingler à pleines voiles au mi-
Alaviga-  lieu du vaste Océan , & de fe frayer un chemin aux lieux les plus éloignés
tion- du Globe , par la route la plus courte , la plus sûre & la plus convenable.

Ç’est ce qui mit les Portugais en état de faire des voyages prodigieux & des
découvertes dans l’Orient , au commencement du quinzième siecle. Le suc¬
cès qu’eurent leurs travaux donna lieu à cette fuite de voyages , qui bientôt
devinrent également avantageux au Commerce , à la Société & aux Scien¬
ces en général . L’Histoire a pris la place des fables des Anciens : orna trou¬
vé que toutes les parties du Globe font habitées : on a réfuté les opinions
superstitieuses de l'Antiquité touchant les Géans, les Antropophages , & les
hommes dont la tête est plus basse que les épaules: on a reconnu que la dis¬
proportion entre la Terre & f Eau est moins grande qu’on ne fe l’imaginoit,
& que les productions des Zones Torride & Froide font plus riches & de
plus grand prix que celles des Zones Tempérées , contre l’opinion générale-
Nos Auteurs ont cru qu’il ne feroit pas désagréable au Lecteur , de trouves
l’Histoire des premiers Navigateurs qui ont fait le tour du Monde , comM-
réunie fous un seul point de vue ; pareeque par -là il íèroit en état de décès'
miner exactement quels font les progrès qu’on a faits dans la théorie de la

Na*
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Navigation , dansl’Astronomie , & même dans f Art de construire & degou - Section
rerner les Vaisseaux. II leur a paru que cela répandrait en même tems un ^ élJ;T
grand jour fur les découvertes faites dans les Indes Orientales , que leur plan ceîeT *'
les a obligés de rapporter au long , & uniquement en ce qui avoit trait auX Espagnol*
différentes Nations de l'Europe qui y trafiquent , «St que cela donnerait "" /"/^
fur-tout du jour à ce qui a servi à faire la grande découverte des Ter - Í S J eíreî
res Australes & de l’Amérique. Lest en conséquence qu'on trouve l’Hi - tr*eS
ltoire de Colomb& de ses découvertes , celle de Drake , l’expédition de —1— •
Sarmiehto,  de Candish , les voyages d'Olivier de Noort, de Spilbergcn, de
Jaques ïHermite , de Dampier , de fVoodes Rogers, & enfin d'Anson.  Mais
comme tout cela est fort connu , & appartient plus à l’Histoire des vo¬
yages , qu’à l’Histoire universelle , fur-tout dans la forme où les Auteurs
font donné , nous avons cru devoir retrancher ce grand morceau , non¬
obstant les raisons spécieuses des Auteurs. Nous savions mis en état de
paraître , mais il vaut mieux perdre quelque peine que de don ner des mor¬
ceaux déplacés.
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